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Yl“

il exerça allusivement les fonctions d’arbitre , de
juge et de triumvir. Élu ensuite membre du tribunal
suprême des centumvirs, il le devint bientôt du
décemvirat, dignité qui fut la dernière qu’on lui
conféra. L’auteur de l’Art d’aimer, s’il faut s’en

rapporter à son propre témoignage, déploya dans
l’exercice de ces charges des vertus et des talents
qui le firent distinguer des Romains. Il se montra
même si pénétré de l’importance de ses devoirs

publics , qu’il refusa , dans la seule crainte de ne la
pouvoir soutenir avec assezd’éclat, la dignité de
sénateur , déjà bien déchue cependant, et à laquelle

l’appelaientà la fois sa naissance et ses services.
u J’étais d’ailleurs sans ambition , nous dit-il , et je

n’écoutai que la voix des Muses, qui me conseil-
laient les doux loisirs. n Il l’éconta si bien que le
alarme des doux loisirs faillit l’enlever même au
culte des Muses; mais l’amour l’y rendit. a Mes
jours,dit-il, s’écoulaient dans la paresse; le lit et
l’oisiveté avaient déjà énervé mon aine, lorsque le

désir de plaire à une jeune beauté vint mettre un
terme à ma honteuse apathie. n

Dès qu’Ovide eut pris rang parmi les poètes , et
qu’il se crut des titres à l’amitié des plus célèbres

d’entre eux, illa brigua comme la plushaute faveur,
ales vénérant, selonsee extrusions, illégal des dieux,
lesaimantàl’égaldelui-meme. n Mais il était destiné

a leur survivre et à les pleurer. ll ne lit, pour ainsi
dire, qu’entrevoir Virgile( Virgilium sidi toutim );
Horace ne put applaudir qu’aux débuts de sa muse;
il ne fut pas donné a Properce et à Gallus, les
premiers membres, avec Tibulle,d’une petite so-
ciété littéraire formée par Ovide, et les premiers

coulidents de ses vers. de voir sa gloire et ses mal-
heurs. Liés par la conformité de leurs goûts et de
tam talents, aussi bien que par le singulier rap-
prochement de leur tige (ils étaient nés tous deux
la même usnée et le même jour). Ovide et Tibulle
devinrent inséparables; et quand la mou t du dernier
vint briser une union si tendre. Ovide composa
devant le bûcher de son ami une de ses plus tou-
chantes élégies.

Ses parents et ses amis, presque tous courtisans
d’Auguste. le désignèrent bientôt a sa l’aveur,et

le pi émier témoignage de distinction publique que
le poète reçut du prince fut le don d’un beau cheval,

le jour d’une des revues quinquennales des cheva.
tiers romains. Issu d’aieux qui l’avaient tous été, il

s’était lui-même trouvé dans les rangs des chevaliers,

dans deux circonstances solennelles . c’est-buire
quand cet ordre salua Octave du nom d’Auguste,
et, plus tard, de celui de Père de la patrie.

Ovide s’essaya d’abord dans plusieurs genres.
Il avait commencé une épopée sur la guet re des
géants; mais Virgile venait de s’emparer du scepti e
de l’épopée , et Ovilc abandonna la sienne. ll com-

posa ses lithoïdes, genre, il est vrai, tout nouveau,

s. s.m ..-.4-------*.--- 7.

NOTICE
mais non pas «inconnu avant luiI n comme il l’a
prétendu , car Properce en avait donné les premiers
modèles dans deux de ses plus belles élégies. il est
vrai que Properce , ainsi attaqué dans sa gloire par
Ovide, avait lui-mème, en se disant «l’inventeur
de l’élégie romaine, n attaqué celle de Catulle , qui
l’avait précédé dans cette carrière. Plus tard , Ovide

voudra s’illustrer dans la poésie dramatique, et
s’écriera dans un élan de vanité poétique : a Que la

tragédie romaine me doive tout son éclat! n Au reste
il nous a mis lui-même dans le secret de ses pré-
mières irrésolutions; une élégie de ses Amours le
montre hésitant entre les muses de la Tragédie et
de l’Elégie , qui se le disputent avec une chaleur
proportionnée au prix de la victoire. Cette dernière
l’emporte enlia; mais la tragédie le réclamera un

jour. Pour le moment, Ovide se livre donc à la
poésie élégiaque, et, quoiqu’il ait pris soin de dé-

clarer lui-meute qu’elle ne lui doit pas moins que la
poésie épique a Virgile, sa place est après Properce

et Tibulle. Ce rang lui est assigné par Quintilien.
par tous les critiques. par la voix de tous les siècles;
ce qui vaut bien l’opinion du seul Vossius , à qui il
plait d’appeler Ovide le prince de l’élégie, rlrgiæ

princeps. Ovide a commencé la décadence chez les

Latium, et si, dans ses Amours par exemple , on
admire une rare facilité. une foule d’idées ingénient.

ses et une inépuisable variété d’expressions, le
goûty relève aussi des tours forcés , la profusion
des ornements , de froids jeux de mots et l’abus de
l’esprit, si opposé au simple langage du cœur.

Dans les Hérotdes, mèmes qualités, mêmes dé-
fauts: Ovide ne pouvait d’ailleurs échapper à la
monotonie résultant d’un fond toujours le même,
les regrets d’un amour malheureux , les repro-
ches d’amandes abandonnées. Œnone ne pouvait
se plaindre à Paris autrement que Déjanire à Her-
cule, qu’Ariaue à Thésée, etr., quoique’le’ poêle

ait déployé, dans l’expression de cet amour , un art
inlini, et l’ait quelquefois variée avec bonheur par
l’emploi des plus riches [lotions de la fable. Mais de
la même, il nait souvent un autre défaut, l’abus
d’une érudition intempestive qui refroid.tle senti-
ment. Les “droïdes n’offrent [lesdaussi nombreuses

traces d’affectation que les Amours, mais le style
en est moins pur et moins élégant , et le lan-
gage parfois trop familier qu’il prête à ses person-
nages sied mal à leur dignité. Il semble qu’Ovide,

avec une intention dironie qui rappelle celle du
chantre de la Pucelle, ait voulu réduire à la me-
sure commune des petites passions l’amont des
hévoines de l’antiquité, dont les malheurs nous
appiraissenl si grands à travers le voile des temps
fabuleux. Par la peinture des autours des héros, il
préludait , comve on l’a remarqué, a l’histoire des

faiblesses des dieux , et les “émûtes sont un essai
des Métamorphoses.



                                                                     

SUR OVIDE.
Si Ovide ne créa pas ce genre , il le mit du moins

“a mode; et Aulns Sabinus, un de ses amis , ré-
pondit , au nom des héros infidèles , aux épîtres des
héroïnes délaissées; mais il laissa à ces dernières,

sans doute par un raffinement de galanterie, tous
les avantages de l’esprit qu’Ovide leur avait donné.

Après avoir chanté les amours des héros, Ovide

chanta les siennes, qui lui avaient acquis une
singulière célébrité. Il n’était bruit dans Rome

que de ses exploits amoureux; ils faisaient l’entre-
tien des riches dans leurs festins, du peuple, dans
les carrefours, et partout on se le montrait quand il
venait à passer. Attirées plutôt qu’éloignées par

cette réputation, toutes les belles sollicitaient son
hommage, se disputaient le renom que donnaient
sonamour et ses vers; et il serrante d’avoir , en les
faisant connaître, doté d’une foule d’adorateurs
leurs charmes jusqu’alors ignorés. ll avoue d’ailleurs

ingénument qu’il n’t st point en lui (le ne pas aimer

loutes les femmes, même à la fois, et les raisons
qu’il en donne , quoique peu édifiantes , font de cette

confession une de ses plus charmantes élégies. Le
mal était surtout que ses maîtresses avaient quel-
quefois des rivales jusque parmi leurs suivantes.
Corinne l’accusa un jour d’une intrigue avec Cy-
passis sa coiffeuse; Ovide, indigné d’un tel soup-
çon , se répand en plaintes pathétiques , prend tous
lesdieux à témoin de son innocence, renouvelle
les protestations d’un amour sans partage et d’une
titl lité sans bornes. Corinne dut être entièrement
rassurée. Mais l’épître suivante (et œ rapproche-

ment est de) très-piquant l est adressée à cette Cy-
passis; Il la gronde doucement d’avoir, par quelque
indiscrétion, livré le secret de leur amour aux
regards jaloux de sa maîtresse, d’avoir peut-être
rougi devant elle comme un enfant; il lui enseigne
a mentir désormais avec le même sang-froid quelui,
et linit par lui demander un renviez-vous.

Le recueil de ses élégies rut d’abord publié en cinq

livres , qu’il réduisit ensuite titrois , a ayant corrigé,
dit-il, en les brûlant,» celles qu’il jugea indignes des
regards de la postérité. A l’exemple de Galltts , de

Properce et de Tibulle qui avaient chanté leurs
belles sous les noms empruntés de Lycoris, de Cyn-
thie et de Némésis, Ovide célébra sous celui de
Corinne la maîtresse qu’il aima le plus. Tel est du
moins le nom qtte plusieurs manuscrits ont donné
pour t’tre aux livres des Amours; Mais quelle était

cette Corinne? Cette question, qii n’est un peu
importante que si on la rattache à la cause de l’exil
tl’Orîde, alongtemps exercé , sans la satisfaire , la
pat’ente curiosité des siècles; et comment eût-on
pénétré un secret. si bien caché même au siècle
d’Ovitle, queses amis lui en demandaient la révélation

comme une faveur . et que plus d’une femme, pro-
utant. pour se faire valoir, de la discrétion de l’a-
maul de Corinne, usurpa le nom, devenu célébré,

IX

de cette maîtresse mystérieuse, et se donna publi»
quement pour l’héroïne des chants du poète? Du
soin même qu’il a mis à taire lenom de la véritable,

on a induit qu’elle appartenait à la famille des
Césars. On a nommé Livie, femme de l’empereur;
mais la maîtresse eût été bien vieille et l’amant bien

jeune: on a nommé Julie, tille de Tibère; mais»
alors , au contraire , la maîtresse eût été bien jeune-

et l’amant bien vieux; ce qtte ne permettent de
supposer ni la dateni aucun passage des Amours.
On a nommé Julie, fille d’Auguste, et cette opinion,
consacrée par l’autorité d’une tradition dont Sidoine

Apollinaire s’est-fait l’écho , n’est pas aussi dépour-

vue de toute vraisemblance, quoiqu’on ne l’ait ap-

puyée que sur de bien futiles raisons. Julie, veuve
de Marcellus, avait épousé Marcus Agrippa; or,
dit-on, les élégies parlent du mari de Corinne, de
ses suivantes, d’un eunuque. Ailleurs, il la compare
a Sémiramis; ailleurs encore, il lui cite, pour l’en-
courager à aimer en lui un simple chevalier romain,
l’exemple de Calypso qui brûla d’amour pour ttn
tnortel, et celui de la nymphe Égérie , rendue sensi-

ble par le juste Numa. Corinne ayant. pour conser-
ver sa beauté, détruit dans son sein le fruit de leur
amour , Ovide indigné lui adresse ces mots , le
triomphe et la joie du commentateur: a Si Vénus,
avant (le donner le jour à Énée, eût attenté à sa vie,

la terre n’eût point vu les Césars! n Enûn, s’écrie.

t-on victorieusement . le tableau qu’Ovide a tracé,
dans une des dernières élégies de ses Amours, du
mœurs dissolues de sa maîtresse n’est que celui des

ï prostitutions de cette Julie, qu’accompagnaient en
ç ptthlic des troupes d’amants éhontés, qui allichuit
t jusque dans le Forum , dit Sénèque , le scandaleux
l spectacle de ses orgies nocturnes , et que ses débor-

déments tirent exiler par Auguste lui-mémé dans
l’lle déserte ou elle mourut de faim. Mais toutes ces

i phrases d’Ovide a sa Corinne peuvent n’être que (les

hyperboles poétiques , assez ordinaires aux amants,
l etapplicables à d’autres fentmes que Julie , et n’avoir

point le sens caché qu’on a cru y découvrir. Il en
est qui ont pensé mettre lin à loutes les conjectures
tu disant qu’Ovide n’avait , en réalité, chanté aucune

femme , et que ses amours, comme celles de Tibulle
et de Properce , n’existèreut jamais que dans son
imagination et dans celle des commentateurs; ce
qui n’est qu’une n anière expéditive de trancher une

difliculté insoluble.

Les plaisirs ne détournaient pas Ovide de sa
passion pour la gloire: u Je cours, disait-il , après
une renommée éternelle, et je veux que mon nom
soit connu de l’univers. n L’œuvre qui nourrissait en

, lui cette immense espérance était une tragédie ; et le
p témoignage qu’il se rend à lui-même , en termes , il

est vrai, peu modestes, d’avoir créé la tragédie

romaine, peut avoir un grand fond de vérité, a en
juger parles efforts plus louables qu’heureux des





                                                                     

SUR OVlDE.
Rome, une maison prés du Capitole; dans les fau-
bourgs. de vastes jardins situés sur une colline,
entre la voie Claudienne et la voie Flaminiume. La
douceur de son commerce et l’agrément de son es-
prit iui avaient fait un grand nombre d’amis. La liste
suait longue des personnages distingués qui fai-
saient sa société habituelle; il suffira de nommer
Verrou, le plus savant des Romains; Hygin, le
mythographe et le bibliothécaire du palais de l’em-
paeur ; Gelse , qu’on a nommé l’llippocrate des

Latins; Carus , précepteur des jeunes Césars;
I. Cotta, consul a l’époque on parut l’Art d’aimer.

Rotin , qui avait été questeur en Asie; Suillius , ami
de Gel-manions; Sextus Pompée; Brutus, le fils,
d’à-on, du meurtrier de César , etc. Mais de tous
ses amis, le plus ancien et le plus cher était Maxime,
qui ducendait des Fabius. Maxime avait épousé
Marcia, parente a la fois de la femme d’Ovide et de
l’empereur, dont il fut longtemps l’ami et le confi-
dent. Ovide, ainsi entouré des amis d’Auguste,
paraissait à jamais assuré de la faveur du prince. Il
était riche; il n’avait point d’ennemis; ses vers fai-

saient les délices de Rome; il vivait enlin dans la
possession de tous les biens dont il pouvait être
avide, lorsqu’un coup terrible, imprévu, vint le
frapper. Un ordre d’Auguste relégua sur les bords
du Pont-Burin, aux dernières frontières de l’em-
pire, chez les Barbares, sur une terre inculte et
perpétuellement glacée , ce poète, naguère son ami,
et déjà âgé de cinquante-deux ans.

Ovide a tracé, dans la plus touchante de ses élé-
gies, le tableau des moments qui précédèrent son dé-

part : c’était la nuit du 49 novembre 165 de Rome;
sa maison retentissait des gémissants de ceux de
ses amis restés fidèles à sa fortune ; sa fille était alors

et Afrique avec son mari, qui y exerçait on ne sait
quelle charge. Sa femme invoquait le ciel en san-
glotant ; à genoux , la cheveux épars, elle se tral-
nait aux pieds de ses dieux domestiques et baisait
les foyers éteints. Ovide voulait se donner la mort ;.
sa fanure, ses amis l’en détournèrent a force de
prières et de larmes, et Celse, le pressant sur son
cœur, lui lit espérer des temps plus heureux. Le
poète, maudissant son génie, brûla avec plusieurs
deses ouvrages celui des Métamorphoses, qui n’é-

tait pas encore terminé . mais dont heureusement
il s’était déjà répandu plusieurs copies dans Rome.

Enfin le jour commençait a paraître; un des gardes
d’Auguste, chargé de l’accompagner, hâte le départ :

sa fernme veut le suivre dans son exil; mais il la
presse de rester à Rome pour tacher de tiéchir Au-
guste z elle cède . se jette éplorée dans ses bras, l’é-

treint une dernière fois et tombe bientôt évanouie ,
car déjà on avait emmené Ovide.

. Ce n’était ni un arrêt du sénat ni la sentence d’un

tribunal qui avait condamné Ovide , mais un simple
«bide l’empereur; il n’était ni exilé ni exporté,

Xi

mais relégué a l’extrémité de l’empire, et cule der-

nière peine laissait à ceux qui la subissaient leur
titre de citoyen et la jouissance de leurs biens. Tou-
tefois undeses amis. dans la crainte que l’empereur,
achevant de violer les lois, nedépouillàt le condamné,
luitît l’offre généreuse de la moitié de sa fortune.

Le proscription dont le poète fut l’objet s’étendit

jusque sur ses ouvrages, qu’on enleva des trois hi.
bliotheqnes publiques de Rome. Maxime. absent
a l’époque de son départ, le rejoignit à Brindes et

lui fit ses derniers adieux.
Ovide nous a laissé l’itinéraire de son voyage, qui

ne fut pas sans périls. Le vaisseau qui le portait trotta
longtemps sur l’Adriatique, battu par d’horribles
tempétes. Le poète mit pied a terre dans la Grèce.
traversa l’isthme de Corinthe , et monta sur un se-
cond vaisseau au port de Cenchrée, dans le golfe
Saronique. il lit voile sur l’ilellespont et passa à
pied par le pays des Bistoniens, peuple féroce de la
Thrace, dont il éprouva lacruauté. Sur un troisième
vaisseau , il traversa la Propont ide et le Bosphore de ,
Thrace ; et, apræ une longue navigation , il parvint.
sur la rive gauche du Pout-Euxin, au lieu de son
exil, à la ville de Tomes, située vers les bouches du
Danube, et sans cesse attaquée par les Daces, les
Gètes, les Jazyges et les autres peuples armés
contre la domination romaine , qui s’arrêtait la.

Il nous faut maintenant dire quelques mots du
problème proposé depuis des siècles à la sagacité des

savants de tous les pays, c’est-à-dire de la véritable
cause de l’exil d’Ovide. On ferait de gros volumes
de toutes les conjectures hasardées sur cette ques-
lion, qui, seule, a été le sujet de livres entiers ; et l’on

peut aujourd’hui élever jusqu’à douze le nombre des
systèmes qu’a fait imaginer l’examen de ce point en-

rieur d’histoire littéraire.

Ovide attribue son exil àdeux causes, à la publi-
cation de Un d’aimer. qui n’en fut certainement
que le prétexte, et à uneerreur, a une faute qu’il a
commise, mais sur laquelle il a partout gardé le si-
lenoe :

Perdldertnt quant me duo mimine, carmen et errer.
Alterna fac“ «alpe manda mm est.

Et cette faute dut être surtout celle de ses yeux :

Cm- aliquid sidi 7 sur mais llmtua fret 7

h Enfin ses amis et sa maison la partagèrent avec
lui:

Quid referons comilumque nefas [amulorque nocent“ f

Telles sont les discrètes révélations qui ont en partie

servi de texte à toutes les conjectures des érudits.
Le champ était vaste, et ils ont largement usé du
droit que semblait leur donner le vague même de la
question d’en faire sortir les explications les plus bi-
zarres. Quelques-uns, au contraire, ont voulu, null-



                                                                     

Il!
gré Ovide lui-mème, qui assigne deux causes à son
exil, n’en admettre qu’une, l’Art d’aimer: et ils ont

représenté ce poète comme une des victimes de la
réaction morale qui eut lieu sous Auguste, quand ce
prince, qu’on a comparé a Louis XIV, entreprit,
après avoir scandalisé le monde, de luidonner, dans
sa vieillesse, l’exemple d’une grande sévérité pour

ce qui touchait les mœurs; sévérité tardive, qu’at-

testent l’exil de Julie et plusieurs passages des écri-
vains de ce siècle. L’Art d’aimer, ouvrage innocent

pendant dix ans, devint donc tout à coup une œuvre
criminelle aux yeux du prince qui avait naguère
protégé les poètes les plus licencieux, et composé lui-
méme des vers que l’auteur de l’Art d’aimer eût,

comme ou l’a dit, rougi d’insérer dans ses chants.
J)’autres’veulent qu’il ait été exilé pour avoir ln à

Julie les derniers vers dece poème; mais Ovide parle
d’une erreur, d’un crime de ses yeux. ll fut donc,
a-t-on affirmé, le témoin des débauches impériales,

et il aurait surpris le secret des adultères ou des in-
cestes d’Auguste; mais Ovide, qui rappelle si son-
vent sa faute, n’eût-il pas craint, si elle avait en quel-
que chose d’offensant pour l’honneur d’Auguste ,

d’irriter , par ce souvenir, plutot que de désarmer
sa colère? Ovide, suivant d’autres, fut non seule-
ment le témoin, mais le complice des débauches de la
famille impériale, soit avec Livie, que son age eût
du mettre à l’abri de ce soupçon, et pour laquelle on
a aussi prétendu qu’il avait composé l’Art d’aimer,-

soit avec Julie, lille d’Auguste, qui était cependant
reléguée depuis dix années dans l’lle Pandataire

quand Ovide le fut à Tomes; soit enlin avec la Julie
petite-tille de l’empereur, laquelle n’était pas née

’ lorsque le poète écrivait les Amours. A ces opinions
l’on peut objecter encore qu’Ovide n’eût pas ajouté

à sa faute celle de rappeler sans cesse à Auguste son
déshonneur dans celui de sa femme, de sa fille ou
de sa petite-fille. D’ailleurs, étre le complice de l’une

ou de l’autre, ce n’était pas voir, mais commettre une

faute; ce n’était pas simplement une erreur, mais
un crime. Le poète, en comparant quelque part son
erreur à celle d’Actéon, a semblé, aux yeux de quel-

ques-uns, vouloir en indiquer la nature; il ne s’agis-
sait plus que de nommer la pudique divinité qu’avait
pu blesser l’indiscrétion d’Ovide, et l’on n’a rien

imaginé de mieux que de le montrer contemplant au
bain, d’un œil furtif, les charmes sexagénaires de
Livie. tintin, il aurait surpris la seconde Julie avec
un de ses amants, et aurait livré à ses serviteurs et
à ses amis ce secret, qui, grâce à eux, serait bientôt
devenu celui d e Rome :

OHM referont comitumque nefas [mulotasse neume; .’

Chacun a cherché le mot de cette énigme; qui l’a
trouvé? De nos jours, cependant, un traducteur d’0-
vide a donné, de la disgrâce du poële, une explication

NO’I’lC

ingénieuse, plus neuve, sinon plus solide que toutes
ces conjectures, et consacrée depuis par l’assentiment

des critiques. Cette disgrâce eut, suivant lui, une
cause toute politique: maître d’un secret d’état,

Ovide paya de l’exil la dangereuse initiation aux af-
faires de l’empire. Puissant dans l’univers, Auguste,

dominé par Livie, était dans son palais faible et
malheureux. L’empire, après lui, appartenait à
Agrippa son petit-(ils; mais Livie voulait le donner
àTibère, qu’elle avait en de son premier époux;
elle rendit Agrippa suspect à l’empereur, et le lit
bannir. C’est vers la même époque que fut exilée
Julie, sœur d’Agrippa, et qu’Ovide fut relégué à

Tomes, et cette proscription commune et simulta-
née peut étre attribuée à la même cause; ou bien le
poète avait cherché à réveiller en faveur d’Agripïa

la tendresse d’Auguste. que Tibère effrayaitdéjà; on

bien le hasard l’avait rendu témoin de quelque
scène honteuse entre Auguste,’l’ibère et Livie, et il

dut expier par l’exil ses vœux pour Agrippa ou le
crime de ses yeux. On sait en effet, Tacite et Plu-
tarque l’attestent, qu’Auguste songea un moment
à rappeler son petit-(ils. Accompagné du seul
Maxime, son confident et l’ami le plus cher d’Ovide,
il visita dans l’lle de Planasie l’infortuné Agrippa.

Là il pleura, dit-on, avec lui et lui lit peut-être es.
pérer l’empire. Maxime eut l’imprudence de confier

ce secret important à Marcia, sa femme, et celleci de
le révéler à Livie. Maxime se tua pour échapper à
Tibère, et Ovide s’accusa toujours de la mort de son
amr.

Cependant Auguste allait pardonner a Ovide,

Caporal Augustin ample: igname salpe.

quand il mourut subitementa Nôle. Tibère lui suc-
cède; Agrippa tombe sons le glaive d’un centurion;
sa mère et sa sœur périssent dans l’exil : celui d’0.-

vide ne pouvait plus avoir d’autre terme que la mon.
Ses plus implacables ennemis n’étaient-ils pas Ti-
bère et Livie, qui, après l’avoir fait reléguer à Tomes

par Auguste, devaient vouloir qu’il y mourût?
On peut se figurer le désespoir d’0vide IOrsqu’il

se vit enfin dans cette ville. Il n’entendait pas la lan-
gue de’ce peuple sauvage, et, pour ne pas désappren-
dre la sienne, il en répétait tout bas les motsqu’il crai-

gnait le plus d’oublier. Des hommes a la voix rude,
au regard féroce, aux habitudes sanguinaires, tels
étaient désormais les concitoyens du poète galant de

la Rome impériale. Sans cesse menacés , attaqués
sans cesse par les hordes voisines, les Tomitains vi.
raient armés, ne quittaient jamais leurs traits em-
poisonnés du fiel des vipères.“ Les toits des maisons
étaient hérissés de flèches lancées par les Barbares;

souvent les sentinelles jetaient le cri d’alarme, car
des escadrons d’ennemis avaient paru dans la plaine,
cherchant a surprendre et à piller la ville; les habi-
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Malgréses défauts, sur lesquels nous nous sommes

interdit de nous étendre, pour rester fidèles au
plan de ces notices, qui est d’éviter les morceaux
de critique, et les contestations qui en résultent,
Ovide n’a pas été médiocrement admiré , médio-

crement loué. Un critique même a dit de lui a qu’il
n’était pas seulement ingénieux , mais le génie per-

sonnifié; qu’il n’était pas seulement le ministre des

Muses , mais qu’il en était la divinité; n et l’on
rapporte d’un roi de Naples qu’étant avec son ar-

mée dans le voisinage de Sulmone , il salua solen-
nellement cette ville, et dit, au front de la ba-
taille, ce qui était choisir étrangement son temps
et son auditoire a qu’il renoncerait volontiersà une
partie de ses états pour faire revivre ce poète , dont
la mémoire lui était plus chère que la possession
de l’Abruzze. n

Ovide, et presque tous les critiques l’ont remar-
qué, est surtout , parmi les anciens , le poète de la
France. Son esprit enjoué , sa riante imagination,
son bon sens ingénieux , son scepticisme railleur ,

. le tour (in et ingénieux qu’il sait donner à ses pen-

secs, ont avec le génie français de merveilleuses
. ressemblances ; on le dirait ne au milieu de nous,
et il a été appelé le Voltaire du siècle d’Auguste.

Le nombre des éditions d’0vide est immense , et
le détail qu’on en donnerait exigerait seul l’étendue

d’un volume. Ce nombre, dans lequel il faut, il est
vrai, comprendre les réimpressions et les commen-
taires, s’élève à sept cent soixante-dix-liuit jus-
qu’en t820. Le commencement du dix-neuvième
siècle n’a ajouté que vingt-quatre éditions à celles

des quatre siècles antérieurs.

Ovide a aussi trouvé de nombreux traducteurs ;
mais il euest peu qui aient osé aborder toutes ses
œuvres ; on ne peut citer qu’Algay de Martignac
etl’abbé de Marolles, le traducteur infatigable de
presque toute la latinité.

On connait des traductions d’Ovide en douze
langues , et le nombre en peut tigurer dignementà
côté de celui des éditions du poète, puisqu’il est,
jusqu’en t“820, de six cent soixante-quatre , si l’on

fait entrer dans ce total énorme celui des réimpres-
sions, lesquelles s’élèvent, en français , à quatre-

vingt-trois , en italien à soixante-onze , en an-
glais à trente-trois, etc. Les traductions qu’on a

le plus souvent réimprimées sont particulièrement,
en anglais, celle de l’Art d’aimer, par Dryden et
Congreve; des Métamorphoses , par Dryden , Ad-
dison, Gay; etc. ; en français , celle des Hérot’das,
par Mélia de Saint-celais , appelé dans son temps
l’acide de la France. lesquelles eurent jusqu’a douze

éditions ; celle des Métamorphowcs, par Nicolas

NOTICE SUR OVIDE.
Renouard (neuf éditions l, par du (tyer (neuf l, par
l’abbé Banier (sept), par Clément Marot et par
Thomas Corneille; celle des Amours, par l’abbé
Barin, etc.

Ovide a été,dans notre langue, traduit plus de fois
en vers qu’en prose, et, ce qui pourrait étonner, si on

oubliait que le clergé fut longtemps en France le
seul corps savant, c’est que nous devons à l’église

presque tous les traducteurs de ce poële érotique,
un cardinal, plusieurs évêques , beaucoup d’abbés.

Dans la liste de ces traducteurs , on ne peut plus
désormais omettre, à cause du mérite de leurs ver-

sions , les noms du P. Kervillars , de Masson de
Saint-Amand, de Boisgelin, de Saint-Ange, de M. de
Villenave, qui ont, en quelque sorte, attaché leur
modeste renommée a la grande renommée d’Ovide.

Pendant longtemps, en effet, les traductions de ce
poéte ne furent remarquables que par la singularité
du titre ou des ornements dont on les chargeait, et
la France a commencé, pour connaître Ovide , par
lire a le grand Olympe des histoires poétiques du
prince de la poésie Ovide Naso. en sa Métamorphose.
œuvre authentique et de haut artifice, pleine d’hon-
néte récréation: ; ou bien u les livres de la Méta-
morphose d’Ovtde , mythologisés par allégories na-

turelles et morales: illustrés de figures et images
convenables.» Frédéric Il, roi de Prusse, lit tirer à

douze exemplaires seulement une traduction d’0-
vide dont il était l’auteur; ouvrage a orné de
figures assorties aux différents sujets n et précédé

d’un médaillon du poète latin soutenu par trois
Amours et deux colombes. Enfin nos poètes burles-
ques se sont disputé la petite gloire de rapproprier
à leur genre d’esprit , et l’on vit se succéder l’onde

bouffon, l’Oride amoureux , l’Ootde en belle hu-
meur de d’Assouci ,

Et juequ“ld’Auonct tout trouva des lecteurs.

Peutétre aussi tamil ranger parmi les traductions
burlesques les Métamorphoses mises en rondeaux
par Benserade , et longtemps célèbres par les tailles-
douces auxquelles furent consacrés les mille louis
qu’il reçut un jour de S. M. Louis XIV pour avoir,
pendant quelque temps, écrit les lettres de M le de
la Vallière à son royal amant. Quanta latraduction ,
elle est restée jugée par le rondeau attribué a Cha-
pelle , et qui tinit par ces vers :

lais quant l mol . j’en trouve tout tort beau.
Paplrr. dorure . imagea , caractère.
Hormis les van. qn’tl tallait lamer faire

A La Fontaine.
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LES PONTIQUES.

LIVRE PREMIER.

LETTRE PREMIÈRE.

A BRUNE.

Ovide, déjà vieil habitant de Tomes (l), t’en-
voiecet ouvragedes bords géüques(2).Accorde,
ôBrutus(5), si tuen asle temps, l’hospitalitéaces
livres étrangers; ouvre-leur un asile, n’importe
lequel ,pourvu qu’ils enaientun. Ils n’osent se
présenter à la porte des monuments publics (4).
de crainte quele nom de leur auteur ne leur en
ferme l’entrée. Ah l combien de fois , pourtant ,
me suis-je écrié: s Non, assurément, vous n’en-

seignez rien de honteux; allez, les chastes vers
ont accès en ces lieux. i Cependant ils n’osent
en approcher; et comme tu le vois toi-même,
ils croient leur retraite plus sûre sous quelque
toit domestique. Mais ou les placer , me diras-
tu , sans que leur vue n’offusque personne? Au

EPIS’I’OLA PRIMA.

.3010.

Nue, Tomitann jam non nous insola terrai ,
lloc tibi de Getieo lilore mitiit opus:

Si vaut, hospitio peregrinos, Brute, libellas
Excipe, (ionique aliquo, quolibet abde loco.

Publics non codent inter monuments venin,
Ne anus hoc illis rhuserit auctor iter.

Ah! quotîes disi : Certe nil turpe docetisl
lie; peut cutis versibus ille locus.

Non tamen aecedunt: ml, ut ndspicis ipse, latere
8.5 Lure privato tutius esse potant.

lieu où était l’Art d’aimer, et qui est libre
aujourd’hui. Surpris de l’arrivée de ces nou-

veaux hôtes, peut-être voudrasclu en savoir la
cause. Reçois-les tels qu’ilssont, pourvu qu’ils

ne soient pas l’Amou r. Si leur titre éveille moins

de souvenirs lugubres, ils ne sont pas moins
tristes , tu leverras, que leurs devanciers. Le
fond en est le même, le titre seul diffère, et
chaque lettre indique, sans nulsdéguisement, le
mon de celui à qui elle s’adresse. Le procédé
vous déplait, à vous, sansdoute;mais vous n’y
pouvez que faire, et, malgré vous, ma muse’
courtoise veut vous visiter. Quels que soient

r ces vers, joins-les à mes œuvres; Sis d’un
à exilé . rien ne les empêche, s’ils ne blessent

pas les lois, de jouir du droitde cite. Tu n’as rien
à craindre; on lit les écrits d’Antoine (à), et toutes

i les bibliothèques renferment ceux du savant(6)
. Brutus. Je ne suis pas assez fou pour me com-

Quæris, ubi hos posais nulle componere le»?
Qua statuant artel , pars vacat illa tibi.

Quid reniant, novitate roses fartasse sub ipse:
Ancipe, quodeumqus est, dummodo non ait une.

lnvenies, quamvis non est misenhilis index ,
Non minus hoc illo triste , quod ante dedi:

Reims idem, titulo differt; et epistola sui sit
, Non occulhto nomine misse, donat.
i Net: vos hoc vultis , sed nec probit-de potestis;
i Manque ad invilos olliciosa rouit.
l Quicquid id est, adjuge mais: nihil impedit orles

fistule, serratia legihus, urbe frai.
Quod metuas non est: Anton! scripta kanoun-5

Doctus et in promtu scriuia Brutus babel. 24
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,gée en rocher! .lleureuses aussi. vous dont la
«voix plaintive redemandait un frère, et qui

OVIDE.
couverts de frimas, mon âme, soumise à l’in-
fluence délétère d’un chagrin incessant, se fond

fûtes métamorphosées en peupliers. Et moi . je comme la cire nouvelle au contact du feu. Sou-
ne puis ainsi revêtir la forme d’un arbre; je
voudrais en vain devenir un bloc de pierre;
Méduse viendrait s’offrir à mes regards, Mé-

duse elle-mème serait sans pouvoir.
Je ne vis que pour alimenter une douleur

éternelle, et je sans qu’à la longue elle devient
plus pénétrante : ainsi le foie vivace et tou-
jours renaissant (le ’l’ityus ne périt jamais. afin n
qu’il puisse être toujours dévoré.

Mais lorsque l’heure du reposa sonné. lors-
qu’arrive le sommeil, ce remède ordinaire de
nos inquiétudes, la nuit, je pense, donnera
quelque relâche à mes maux habituels; vain
espoir! des songes épouvantables m’offrent l’i-

mage de mes infortunes réelles, et mes sens
veillent pour me tourmenter. Tantôt je rêve
que j’esquive les dèches des Sarmates, on que
j’abandonne à leurs chaînes mes mains capti-
ves; tantôt, lorsqu’un songe plus heureux
vient m’abuser,je crois voir à Rome mes foyers
solitaires! Je m’entretiens tantôt avec vous,
mes amis, que j’ai tant aimés, tantôt avec mon
épouse adorée; ainsi, après avoir passé quel-
ques courts instants d’un bonheur imaginaire,
le souvenir de cette jouissance fugitive ag-
grave encore la vivacité de mes maux. et, soit
que le jour se lève sur cette terre malheureuse,
soit que la nuit pousse devant elle ses chevaux i

Vos qnoqne feliees, quarum clamantil fratrem
Curtice velsvit populus ora nove.

llle ego slim, lignutn qui non atltttittar in ullum:
llle ego sutn frustra qui lapis esse vt-litn.

lpsa Médina oculis veniat liset obvia uostris ,
Amittat vires ipsa Medusa anas.

Vivitnus , ut sensu nnnquatn carminas amaro;
lit gravier longs lit men puma mors.

Sic inconsutntum ’l’ityi, seuiprrque renasorns ,

Non pet-il , ut persil sæpe perire , jccur.
At, pute, quutn requin , medicinaque publics cure

Somnus adest, sulitis nos venit orbe tnalis :
Somnia me terrent veros itnilantia cutis;

Et vigilant sensu: in tues damna mei.
Aut ego Sarmaticas videor vilare sagittas,

Aut dore captivas ad fera vincla manus :
Aut, ubi decipior tnelioris imagine semai ,

Adspicio patrie: tacla reliois mais :
Et mode vobiscum, ques aum veneratus , amict,

Et mode sont cars conjnge, multa loquer.
lie, ahi percepta est bruis et non vena voluptas,

l’ajout ah admonilu lit status iste boni. ,

vent j’appelle la mort; puis, au même instant,
je la supplie de m’épargner, afin que le sol
des Sarmates ne soit pas le dépositaire de mes
os. Quand je songe à la clémence infinie d’Au-

guste, je pense obtenir un jour, après mon
naufrage, un port plus tranquille; mais quand

I je considère l’acharnement de la fortune qui.
me persécute, tout mon être se brise, et mes
timides espérances , vaincues par une force su-
périeure, s’évanouissent. Cependant je n’espère

et je ne sollicite rien de plus que de pouvoir
changer des“, quelque rigoureux qu’il dût
être encore.

Telle est la faveur, ou bien il n’en est plus
l pour moi, que j’attends de ton crédit, et que

tu peux essayer de m’obtenir sans compro-
mettre ta discrétion; toi, la gloire de l’elo-
quettce romaine (2), ô Maxime, prête à une
cause difficile ton bienveillant patronage. Oui,
je l’avoue, ma cause est mauvaise; mais, situ
t’en fais l’avocat, elle deviendra bonne; dis sen-

lement quelques paroles de pitié en faveur du
pauvreexilé. César ne sait pas (bien qu’un dieu

sache tout) quelle existence on mène dans ce
coin reculé du mande; de plus graves soucis
préoccupent ses hautes pensées, et l’intérêt

que je voudrais lui inspirer est au-dessous de
son âme céleste. il n’a pas le loisir de s’infor-

Sive diesigitur eapntboc miserabile oernit ,
Sive pruinosi nantis sguntur qui;

Sic mes perpetuis liquefiunt pectora maria,
lgnihna admotis ut nova cers liquct. h

Sæpe precor utortem; mortem quoque depreror idem ,
Ne mes Sarntaticum contegat osse solum.

Quum subit Augusti quæ sil eletnentia , credo
Mollia naufragiis litera pesse dari.

Quum vidéo quant siut mon fats tenacis, franger;
Spesque levis, magne viola timoré, cadit.

Net: tamen ulterins quidquam sperove , prenons,
Quant male mutato pesse curare loco.

Attt boc, aut nibil est, pro me tentare modeste
Gratia quad salve vestra pudore queat.

Suseipe , Romans: facundia , Maxime , lingua ,
Difficilis canut: mite patrocininm.

Est male , confiteor; sed tu bons liet agente:
Lenia pro misera fac modo verba fugu.

Nescit enim Cœur, quamvis Dans omnia norit,
Ultimus hic qua ait condition: locus :

Magna tenent illud rernm moliniste numen;
lice est eœlesti pestera cura miner.



                                                                     

LES romancions.
mer dans quelle région se trouve Tomes; à
peine ce lieu est-il connu des Gètes, ses voi-
sins. Il ne s’inquiète pas de ce que font les Sar-
mates et les belliqueux Jazyges, et les habitants
de cette Chersonèse-Tauriqne, si chère à la
déesse enlevée par Oreste (3). et ces autres na-
tions qui, tandis que l’ister est enchaîné par les

froidsde l’hiver, lancent leurs coursiers rapides
sur le dos glacé des fleuves. La plupart de ces
peuples,ô Rome, ô ma belle patrie, ne s’occu-

pent pas davantage de toi; ils ne redoutent
pas les armes des fils de l’Ausonie; ils sont
pleins de confiance dans leurs arcs, dans leurs
carquois bien fournis, dans leurs chevaux ac-
coutumés aux courses les plus longues; ils ont
appris à supporter longtemps la soif et la faim;
ils savent que l’eau manquerait, pour se désal-
térer, à l’ennemi qui les poursuivrait. Non,
César, ce dieu clément, ne m’eût jamais, dans

sa colère, relégué au Fond de cette terre mau-
dite s’il l’eut bien connue; il ne peut se réjouir

qu’un Romain, que moi surtout, à qui il a fait
grâce de la vie, soit opprimé par l’ennemi;
d’un signe il pouvait me perdre, il ne l’a pas
voulu; est-il besoin qu’un Gète soit plus impi-
toyable?

Du reste, je n’avais rien fait pour mériter la

mort, et Auguste peut être maintenant moins
irrité contre moi qu’il ne le fut d’abord; alors
même, ce qu’il a fait, je l’ai contraint de le
faire, et le résultat de sa colère ne surpassa

Nee vaut, III qua nul positi «giens Tomitæ ,
Querere, litritimo via inca nota Cela;

Aut quid Sauromatte faciant , quid lumen acres,
Cultaqus (kale. Taurin terra Dette ;

Quæque alite gentes , ubi fuyons oonstitit luter,
Dura meaut celeri tersa par aunois equo.

Maxima para bominum nec te , pnlcherrima, curant,
Rome , nec Ausonii militis arma liment.

Dent animus arena illis pieuteque pharetræ,
Quamque libet longis cursibus aptus equua:

Quodque litiln didioere (lin laierare famemque,
Quodque sequens nullaa hostie babebit tiquas.

Ira Dei initia non me misisaet’in istam ,

Si satis [me illi nota [niant , barnum.
Net: me , ne: quemquam Romannm [cadet Eh hosts,

Meque minus , vitam oui dedit ipse , premi.
Noluit , ut potent, minime me perdere ouin.

Nil opus est ullia in men [au Geüs.
Sed neque, cnr morerer, quidquam mihi oomperit actum;

Net: minus infestns, quam fuit, esse point.
Tom quoque nil fenil, niai quad l’ancre ipse w,

P200 etiam merito percior ira meo.
Dl faciant igitur, quorum Initiations ipse est ,

i

à Non tibi Theromedon, crndnsre rogebitur “une,
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point mon offense. Fassent doucies dieux, dont
il est le plus clément, que la terre bienfaisante
ne produise rien de plus grand que César, que
les destinées de l’empire reposent encore long-
temps sur lui, et qu’elles passent de ses mains
dans celles de sa postérité! Quant à toi, Maxi-
me, implorc, en faveur: de mes larmes, la pitié
d’un juge dont j’ai connu moi-mème toute la

douceur; ne demande pas que je sois bien,
mais mal et plus en sûreté; que mon exil soit
éloigné d’un ennemi cruel, et que l’épée du

Gète sauvage ne m’arrache pas une vie que m’a
laissée la clémence des dieux; qu’cnlin, si je

meurs, mes restes soient confiés à une terre
plus paisible, et ne soient pas presses par la
terre de Scythie; que ma cendre, mal inhu-
mée (comme est digne de l’être celle d’un pro-

scrit), ne soit pas foulée aux pieds des chevaux
de ’l’hrace; et si, après la mort, il reste quel-
que sentiment, que l’ombre d’un Sarmate ne
vienne pas épouvanter mes mânes. Ces raisons,
ô Maxime, pourraient, en passant par la bou-
che, attendrir le cœur de César, si d’abord tu
en étais touché toi-mème. Que ta voix donc. je

t’en supplie, que cette voix toujours consa-
crée à la défense des accusés tremblants, calme
l’indexibilité d’Auguste; que ta parole, ordi-
nairement si douce et si éloquente, fléchisse le
cœur d’un prince égal aux dieux. Ce n’est pas
Tbérome’don, ce n’est pas le sanglant Atrée.

ni ce roi qui nourrit ses chevaux de chair hu-

Alma nihil majos Genre terra ferai.
thue diu subconit publia sarcine rerum,

Perque manus bujns tradita genlis eut.
At tu tam placido, quam nos quoqtlo aensimus illum,

Judice, pro lacrymis ora resolre mais.
Non petite , ut bene lit, sed uti male lutins; ulquu

Exeilium sa“) dislet abhoste menin :
Quamque dedere mibi præsenlia numina vital“ ,

Non sdimat stricto squaliidus ense Cotes.
Denique, si moriar, sabrant pantins arvunu

Ossa, nec a Scythion nostra premanlur hum-i:
Nec male composites, ut scilieet essuie dignum ,

Bistonii sinues ungula puisai equi i:
Et ne, si superest aliquid post funera senaus ,

Terreat bic maties Sarmatis umbra moos.
Cœsaris hue animum poterant audita tnovere,

Maxime , movissent si tamen ante tuum.
Vox , precor, Augusta pro me tua molliatauree ,

Auxilio tri-pidis qua: solet me rein:
Adauetaquc tibi docte: dulcedine linguas

Æquandi Superia pectora “cette viri.

Quique anis humines pabnla l’oeil equi: z l2!

48.
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maine que tu vas implorer, mais un prince lent
à punir, prompt à récompenser, qui gémit
chaque fois qu’il est obligé d’user de ri-
gueur, qui ne vainquit jamais qu’afin de pou-
voir pardonner aux vaincus, qui ferma pour
toujours les portes de la guerre civile, qui
réprima les fautes plutôt par la crainte du châ-
timentque par le châtiment lui-même, et dont
la main, peu prodigue de vengeances, ne lance
qu’à regret la foudre. Toi donc, que je charge
de plaider ma cause devant un juge si clément,
demandelui qu’il rapproche de ma patrie le
lieu de mon exil. Je suis cet ami fidèle qui ve-
nait, aux jours de fête, s’asseoir à ta table,
parmi tes convives; qui chanta ton hymen de-
vant les torches nuptiales, et le célébra par des
vers dignes de ta couche fortunée; dont tu
avais, il m’en souvient, l’habitude de louer les
écrits, excepté, toutefois, ceux qui furent si
funestes à leur auteur; que tu prenais quelque-
fois pour juge des tiens, et qui les admirait;
je suis, enfin, celui qui épousa une femme de ta
famille. Cette femme, Marcia (4) en fait l’é-
loge; elle la aimée des sa plus tendre enfance,
et l’a toujours comptée au nombre de ses com-
pagnes. Auparavant, elle avait joui du même pri-
vilège près d’une tante maternelle de César (5);

la femme, ainsi jugée par de pareilles femmes,
est vraiment vertueuse ; Clautlia elle-mème,
qui valait mieux que sa réputation, louée par
elles, n’eût pas eu besoin du secours des dieux.

Sed piger ad pœnaa princeps , ad prœmia velot ,
Quiqtte dolct , quoties’cogitur esse ferox :

Qui vieitaemper, victis ut parcere posaet,
Clausit et interna cirica liclla sera;

Multa matu pœnœ, puma qui panca coercct;
Et jacit invita fulmina rare manu.

Erno , tam placides orator minus ad sures ,
Ut propior patrie: sil fugu nostra , roga.

“le ego aum , qui te celui; que“! festa aolcbat

luter convins menu videra tuas z
“le ego, qui duxi vestros llymenmon ad igues,

El recini fausto carmina diam toro :
Cujns tu solitum memini laudare libelles,

Exceplis domino qui noruere site.
Gui tua nonnunquam Inirauli scripta lunchas ,

“le ego, doivestra eui data nupta doina.
liane probat, et primo dilcclam semper ab mm

Est inter comites Marcia censa suas;
laque suis habuil malertera Cmsaris ante,

Quarum judicio si qua probata , proba esL
[pas sua melîor lama , laudantihus islis,

Claudia divina non egnisset ope.
“tu quoan prmtrrîlus sine lalw perrgiulus anima:

ONDE.
Et moi aussi j’avais passé dam l’innocence

mes premières années; les dernières seu-
les demandent qu’on les oublie. Mais ne par-
lons pas de moi : ma femme doit faire toute ta
sollicitude, et tu ne peux, sans manquer à
l’honneur, la lui refuser; elle a recours à toi;
elle embrasse tes autels, car il est bien juste de
se recommander aux dieux qu’on a toujours
honorés; elle te conjure, en pleurant, d’inter-
céder pour son époux, de fléchir César, etd’ob-

tenir de lui que mes cendres reposent près
I d’elle.

I , LETTRE tu.l

I a RUFIN.
I Ruün, Ovide ton ami, si toutefois un mal.

heureux peut être l’ami de quelqu’un , Ovide
te salue. Les consolations que j’ai reçues de
toi dernièrement, au milieu de mes chagrins,
ont ranimé mon courage et mon espérance. De
même que le héros fils de Péan sentit, après
que Machaon l’eut guéri de sa blessure. la
puissance de la médecine : ainsi moi dont l’âme

était abattue, qui souffrais d’une blessure mor-
telle, .j’ai recouvré quelques forces en lisant
tesoonseils. J’allais mourir, et tes paroles m’ont

rendu à la vie, comme le vin rend au pouls le
mouvement. Toutefois, malgré ton éloquence,
je ne me sens pointassez complètement raffermi -

Sed de me ut sileam , conjux men sarcina veatra est:
Non potes liane aalva dissimulare finie.

Confugil luce ad vos ; veatras atnplrctitur aras :
Jure venit cultos ad aibi quisque Dons.

Flensque rogat , precibus Icnilo (heure restria,

I Proxima para vitæ tranailienda mon).

l Busta sui liant ut propiora viri.

lil’lSTOLA Il].

RUPINO.

liane tibi Naso tutu mittil, Ruüne, aalutevn,
Qui miser est, ulli si auua esse potest.

Reddila confuse: nuper aolatia menti
Auxilium nostris apemque tulere malis.

thue Macbaoniis Pœatltiua arlibua berna
Lrnilo medium vulnere aensit opem z

Sic ego mente jacena, et acerbe sauciua ietu ,
Adtuonitu cœpi fortior case tua;

Etjam delicirns, sic ad tua verbe reviai,
Lit tolet infuso vena redire mero.

Non tameu nltilmit tanna facundia vira, H
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tinuclles. D’une part, on est exposé aux piques
des Bistoniens (l); de l’autre, aux flèches des
Sarmates. Viens maintenant me citer l’exemple
de ces grands hommes de l’antiquité qui ont
supporte avec courage les revers de la fortune.
Admire l’héroîque fermeté de Butilius (2) , qui

refuse la permission de rentrer dans sa patrie.
et continue de lester à Smyrne, et non dans le
Pont. ni sur une terre ennemie; à Smyrne,
préférable peut-être à tout autre séjour. Le
Cynique de Sinope ne s’al’lligea pas de vivre
loin de sa patrie; oui c’est toi, terre de l’Atti-
que, qu’il avait choisie pour sa retraite. Le fils
de Néoclès, dont l’épée repoussa l’armée des

Perses, subit son premier exil à Argos. Chassé
d’Athènes, Aristide se réfugia à Lacédémone;

et alors on ne pouvait dire laquel!e de ces deux
villes l’emportait sur l’autre. Patrocle, après

un meurtre commis dans son enfance, quitta -

Vicinoque metu terre! utrumque latus.
Alters Bistonias par! est «mon urinas ,

Altera Sarmatin spis-alu misas manu.
l nunc , et veterum nobis exempla vires-nm ,

Qui l’orti casons mente talera , rein:

Et grave Insgnanimi robur mirare Rutili,
Non usi redilus conditionne clati.

Smyrua virum tenuit, non Pontus et hostica tellus;
l’æne minus nulle Smyrne potentia loco.

Non doloit patris Cynicus procul esse Sinopeus;
Legiteuiin sedes, Allies terra, tuas :

Arma Neoelides qui Persica ooutudit armis ,
Argolica primant sensit in urbe lugam :

l’ulsus Arislides palria Lacedmmona lugit;

Inter quas dubium, qui: prior cant, eut:
Cmde puer farta Patroelus Opunta reliquit,

Thessaliamque adiit, hospes Achilîis, humum;
lëxsul ab Hætnouia l’innida cessit ad undam ,

Quo dure trabe Colrhas sacra aucun-il aquas:
LiquÂl Agenoridea Sidonis mania Cadmus,

Poneret ut muros in inclinre loco r
Venit nd Adrsstum Tydeus-, Calydoue lingams;

[il Tcucrum Veneri mais rote-pit humus.
’Quid referait: velcros Romane: 3mn; , apud que:

OVIDE.
l de Tibur. Quand je compterais tous les bannis,
I je n’en trouverais aucun, et à aucune époque,
v qu’on ait relégué aussi loin et dans un payssi

l affreux. Que la sagesse pardonne donc à la
2 douleur d’un infortuné qui profite sipeu de les
. conseils. J’avoue cependant que si l’on pouvait

Î guérir mes blessures. les conseils en seraient
4 seuls capables; mais, hélas! je crains bien que
i tes nobles efforts ne soient inutiles, et que ton
l art n’échoue contre un malade désespéré. Je

ne dis pas cela pour élever ma sagesse au-
! dessus de la sagesse des autres, mais parce que

je me connais moi-mème mieux que les méde-
cins. Quoi qu’il en soit, je regarde comme un
don inappréciable tes avis bienveillants, et j’ap-

’ plaudis avec reconnaissance à l’intention qui le
i les a dictés.

Oponie, alla en Thessalie. et y devint l’hôte !
d’Achille. Exilé de l’llémonie, le héros qui

guida le vaisseau sacré sur les mers de Colchi- l
de se retira près des bords de la fontaine de
Pyrène (5). Le [ils d’Agénor, Cadmus, aban-
donna les murs de Sidon, pour fonder une ville
sous un ciel plus heureux. Tydée, banni de Ca-
lydon, se rendit a la cour d’Adraste. et Teucer
trouva un asile sur une terre chérie de Vénus.
l’aurquoi citerai-je encore lesanciens Romains?
Alors l’exil n’allait jamais au delà des limites

LETTRE IV.

A SA FEIIB.

Déjà au déclin de Page, je vois ma tête qui
commence à blanchir; déjà les rides dela vieil-
lesse sillonnent mon visage; déjà ma vigueur et
mes forces languisssent dans mon corps épuisé.
et les jeux qui jadis tirent le charme de ma jeu-
nesse me déplaisent aujourd’hui. Si j’apparais-

sais tout-à-coup devant toi, tu ne pourrais me

jixsulibul tellus ultima Tibur ont?
Persequar ut eunclos , nulli datus omnibus lavis

Tarn prorul a patrie est, horridiorve locus.
. Quo magie iguoscat sapientia vestra doleuti,
j Qui facit ex dicüs non ita malta luis.

Net: tann-n inlicior, si possiut nostra noire
Vulnera7 prœcsptis pesse coin luis.

Sed vcreor ne me frustra servan laborel;
I Nrujuver admota perditus regel- ope.

Nec loquer bæc, quia sit major prudentis nobis;
Sed sim, quant medico, notior ipse mibi.

Ut tsmcn hoc ita ait , munus tus grande volumes
At! me pensoit, musuliturque boui.

i EPISTOLA lV.
UXORI. ’

Jam mihi detcrior couis adspergitur un ,
laurique moos vultus ruga senilis arat:

Jam vigor, et quasso buguent in corpore vires;
l Nm, juveni lusus qui placuere, placent:

Net: , si me subito ridons, agnoscere posais;
Ælatis [acta est [anta ruina metal
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reconnaitre, tant est profonde l’empreinte des dont le nom fait trembler l’univers du cou-
ravages que le temps m’a fait subir. C’est sans . cham à l’aurore (5). L’He’monie est plus près

doute l’effet des années , aussi bien que le ré- que Rome de l’affreux pays du Pont; Jason eut
sultat. des fatigues de l’esprit et d’un travail donc une route moins longue à parcourir que
continuel. Si l’on calculait mes années sur lei moi.lleut pour compagnons les premiersde la
nombre des maux que j’ai soufferts, crois-moi, i Grèce; et tous mes amis m’abandonnèrentà mon
te serais plus vieux que Nestor de Pylos. Vois E départ pour I’exilJ’ai franchi sur un fragilem-
comme les travaux pénibles des champs brisent i quifl’immensité des mers; et lui voguait sur
le corps robuste des bœufs; et pourtant, quoi à un excellent navire. Je n’avais pas Tiphys pour
de plus fort que le bœuf? La terre, dont lesein pilote; le lils d’Agénor n’était pas la pour
est toujours fécond, s’épuise fatiguée de pro- i m’indiquer la route que je devais prendre ni
duire sans cesse; il périra , le coursier qu’on -’ celle que je devais éviter. Jason marchait sous
fait lutter sans relâche dans les combats du 5 l’égide de Pallas et de l’auguste Junon; nulle
cirque; et le vaisseau dont il s flancs toujours divinité n’a prutëgé ma tète. Il fut secondé par
humides ne se seront jamais séchés sur la ’ les ressourcesinge’nieuses de l’amour, parcette
grève , quelque solide qu’il soit d’ailleurs, sciencequejevoudrais n’avoirjamaisenseignée.
s’entr’onvrira au milieu (les flots. C’est ainsi l Il revint dans sa patrie, et moi je mourrai sur
qu’affaibli moi-mémo par une suite de maux in- l cette terre, si la terrible colère d’un dieu que
finis,jemesens vieilli avant le temps. Si 1ere- j’ai offensé reste inliexihle. Ainsi donc, o la
pas nourrit le corps, il est aussi l’aliment de i plus fidèle des épouses. mon fardeau est en ef-
l’âme; mais un travail immodéré les consume l fet plus lourd à porter que œlui du fils d’Éson.
l’un et l’autre. Vois combien la pœte’rité Toi aussi, qu’à mon départ de Rome je lais-
est prodigue d’éloges envers le fils d’Eson (l), sai jeune encore. l’idée de mes malheurs t’aura

parce qu’il est venu dans ces contrées. Maisses sans doute vieillie. 0h! fassent les dieux que
w travaux, comparés aux miens, furent bien peu I je puisse te voir telle que tu es! que je puisse
de chose, si toutefois le grand nom du héros déposer sur les joues flétries de tendres bai.
n’étonffe pas la vérité. Il vient dans ce Pont , sers, presser dans mes bras ton corpsamaigri.
envoyé par Pélias(2y, dontle pouvoir s’étendait et dire : c C’est son inquiète sollicitude pour
àpeine jusqu’auxlimitesde la Thessalie; cequi moi qui l’a rendue si frêle! a te raconter en-
m’a perdu moi, c’est le courroux de César, suite mes souffrances, en mêlant nies larmes

Contiteor [accro lice aunes: led et ailera causa est , Solis ad occulta utraque terra hennit,
Amiens auimi , continuuaque labor. Junetior Hœmonia est Ponto, quam lloma sinistre;

Nain mea par longea si quia male disent aunas,
Craie mihi Pylio Nestore major ero.

Crmia, ut in doris, et quid bove flrmiua? arvia
Fortia taurorum corpora frangat opus.

Quæ nunqttam vacuo aolila est colure novali,
Fruclàlvua ndsitluia lassa sennoit humus :

Oct-Met , ad Circi si quia certamina semper
Non inter-misais curaibul ibit cquus:

F irma ait illa liœt, solvetur in minore havis ,
Que: nnnquam liquidis sima carebil aquia.

Me quoque dcbilitst serin immensa malorum,
Ante mettm’tetnpua cogit et case nouem.

Otia corpua aluut; animus quoque pascitur illia:
lmmodicus contra rarpit utrutnque labor.

Adspiœ, in bal partes quod venerit Æaone tutus ,
Quam laudetn a sera ponteritate foral:

At labor illiua noslro Ieviorquo minorque,
st modo non verum nomina magna premunt.

“le est in Pontutn , l’elia mimante , profectua,

Qui via Thessalia fine timendus ont;
Canin ira mihi nouoit, quctn Solis ab ortu

Et breviua , quant nos, ille peregit iter.
“le habuit comites primes telluria Aubin: z

At nostram cuncti destituare fugam;
Nos fragili vaatum ligna aulcavimus æquo“

Quai tulit Æsoniden, titilla carma fuit;
Nec Tiphys mihi rector ont; nec Agenore natua

Quai arquercr, docuit, quaa fugeremque , visa;
lllum tuhta est cum Pallade regia Jane:

Defendere mcum nomina nulla caput;
ilium furtivæ jttrere cupidinia attes ,

QUI! a me vellem non didiciuel Amar
“le domutn redût; uoa hia moriemur in anta ,

Pentiterit lasai si gravis ira Dei.
Darius est igitur nostrum , Minima majua,

lllo, quad aubiit Æsone natua , nous.
Te quoque, quam juvenem diacodens urbe reliqui ,

Credibile est nostria insenuiue malis.
0 ego, Dl faciattt, talam te cernera passim ,

Caraque mutatis meula ferre geais;
Amplectiqttc mais corpus non pinque lacertia;

Et, gracile hoc fccit, dicere, cura met :



                                                                     

ONDE.
composés; car mai, qui suis leur pesade les
juge et je vais que presque tous mériteraient
d’etre effacés. Cependant je ne les retouche pas;

ce serait pour moi un travail plus fatigant que
celui d’écrire, et mon esprit malade nesupporte

rien de pénible. Est-ce donc le moment de li-
mer mes vers, de contrôler chacune de mes
expressions? La fortune sans doute me taur-
mente trop peu : faut-il encore que le Nil se
mêle aux eaux de l’llèbre, et que l’Athos confon-

de ses forêts à celles qui œuvrent les Alpes?
Non, le cœur déchiré par sa cruelle blessure
a besoin de répit. Le bœuf soustrait sa tète au
joug qui l’a blessé.

760

aux tiennes; jouir encore d’un entretien que je
n’espérais plus, et, d’une main reconnaissante,
offrir aux Césars, à une épouse digne de Cé-
sar, à ces dieux véritables , un encens mérité.

Puisse la colère du prince s’apaiser bien-
tôt, et la mère de Memnon. de sa bouche de
rose, m’annoncer entin cette heureuse nou-
velle l

LETTRE V.

A IAXIIIB.

Cet Ovide, qui autrefois n’occupait point la
dernière place dans ton amitié, te prie, Maxime, Mais sans doute qu’il est pour moi des fruits
de lire ces vers : ne’cherche point à y retrou- à recueillir. juste dédommagement de mes tra-
ver mes inspirations premières, autrement tu vaux. Sans doute que le champ me rend la se-
ma semblerais avoir oublié mon exil. Tu vois l mence avec usure; mais, hélas! rappellevwi
comme l’inaction énerve le corps engourdi, tous mes ouvrages, et tu verras que, jusqu’à œ
comme l’eau condamnée à croupir liait par jour, aucun d’eux ne m’a servi; plût au ciel
s’altérer. Ainsi le peu d’habitude que je pau- qu’aucun ne m’eûtété funeste! Alors, pourquoi
vais avoir acquise dans l’art de la poésie. je l’ai donc écrire? tu t’en étonnes? cet étonnement,

presque perdue, faute d’exercice assidu. Ces je le partage, et souvent je me demande: s Que
vers même que tu lis, crais-moi,ô Maxime, je m’en reviendra-Lit? s Le peuple a-t-il donc
les écris avec regret et d’une main presque raison de nier le bon sens des poètes? et serais-
rebelle; un tel soin n’est plus possible à mon je moi-mème destiné à être la preuve la plus
esprit, et ma muse, effrayée par le Gete fac
rouche, ne répond plus à mon appel. Et cepen-
dant . tu le vais, je m’efforce d’enfanter quel-

r ques vers; mais ils sont aussi durs que mon
destin ; en les relisant, j’ai honte de les avoir

Et narrai-e mecs nanti nous ipse hm;
Spenta nunquam colloquicque frai;

Turnqne Cæsaribus cum conjugc Casare digua ,
Dis varis , memari debita ferre mauul

Heittnonis liane, utinam, Ienitc principe, mater
Quant primant rosea provocet are diem!

EPISTOLA v.

nunc.
lite tuas quandam non ultimus inter amical,

Ut sus vertu lagan , Maxime, Naso ragat :
ln quibus ingenium desiste requirent nostrum ,

Nescius exsilii ne videare mei.
Garnis ut ignavum corrompant clin carpus;

Ut capisnt vitium, ni ntoveantur, squat.
Et tuihi , si quia erat , ducendi carminis usus

Delicit, calque mincr [actus inerte situ.
“ne quoque, quai lcgilis, si quid mihi, Maxime, mais,

Scrihimus invita, risque coach , manu.
Non libet in tales animum contendere curas,

Ne: venit ad duras Musa vacata Gelas.
in tslnen ipse vides , luctor dcducere versum:

éclatante de cette croyance, moi qui,trompé
si sauvent par un champ stérile, persiste à con-
tier la semence à une terre ingrate? C’est que
chacun est l’esclave de ses goûts; c’est qu’on

aime à consacrer son temps à son art favori:

Sed nan lit tata mallicr ille mec.
Quum relego, seripsissc pndet; quia plurima cerna,

Me quaqne qui feci indice , digua lini.
Net: tamen amenda : labor hic quam scriban major,

Mensque pati durum sustinet aga nihil.
Sciliœt incipiam lima mordacius uti , ’

Et au!) judicium singnla verba vaccin?
Tarquet enim fortuits pantin, nisi Nilns in “d’un!

Confluat? et frondes Alpibus addat Minas?
Parcendutn est anima misèrabile vulnus babeuti:

Suhducant oneri calla perusta baves.
At, pute, fractus adest, justissima causa labarum;

Et sala cum multo l’ancre reddit “ager.

Tempus ad hoc nabis, repetss “est cmnia , nullum
l’rcluit, atque utinsm non nocuissetl apus.

Cur igitur scriban? miraris : mirer et ipse;
Et mccum quarra stups, quid inde ferasn.

An populus vere sanas negat esse postas,
Sumque (ides linjus maxima mais ego?

Qui, sterili taties quum sim deccptus ab arva,
Damnaaa perstc condere semen huma.

Sciliret est cupidus studiorum quisquc sacrum;
Tumpu! et sdsucta panere in arte junt. N
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snr la crois fait encore des vœux; elle empocha connais -tu, au lieu d’où elle vient..celui qui l’a .
bien des malheureux qui déjà s’étaient passe au

cou le lacet fatal de consommer le suicide
qu’ils avaient prémédité. Elle m’arrête moi-

meme lorsque je tenais-le glaive prêt à finir
mes souffrances; elle suspendit mon bras déjà
levé. c Que fais-tu? me dit-elle; il fautdes lar-
mes, et non du sang : les larmes apaisent sou-
vent la colère du prince. a Aussi, quoique
j’en sois indigne, j’espère encore dansla cle-
mence du dieu que j’implore. Supplie-le, Grat-
cinus, de n’être plus inexorable, et, par tes
prières éloquentes, aide à l’accomplissement

de mes vœux. Puisse-je être enseveli dans lest
sables de Tomes, si je doutejamais de la sincé- l
rite de ceux que toi-même tu formes pour
moi! Les colombes commenceront à s’éloigner

des tours, les bêtes fauves de leurs antres, les
troupeaux de leurs pâturages et les plongeons l
des eaux, avant que Grætrinus abandonne la
cause d’un ancien ami. Non, il n’est pas dans
ma destinée que tout soit changé ace point!

LETTRE Vll.

A IBIALLINUS.

Cette lettre, Messallinus, est l’expression des
vœux que je t’adresse du pays des Gètes,
et que je t’adressais autrefois de vive voix. Be-

Mqtte aliquia pendent. in «une vota facit.
Ilœc Des quam molto. laquer» sua colla “peut”

Non est propos“: passa porire necel
Me quique eonantetn glatlio linire dolorem

Arruit , injecta ronlinuitque manu.
Quidque lacis? larrymil opus est , non ungutne , dixit :

Smpe prr has “coli prinrÎpil in volet.

Quannis est igitur meritis indebila mairie,
Magna lumen spe- est in bouliste Dei.

Qui ne dimcilis lllllll si! , (imine, pneus;
Goulu-r et. in Votum tu «pacque rot-ba meum z

Inque Tontilsn) jartant lumulatus arena ,
Si le non robin in: voyers liquet.

Nam prins ineipiant (une: rilare oolumbtn,
Antra ferte , premier gnminn , mugit! aquu,

Quant male se purule! veleri Grmrinus alnico : I
Non iia sont intis omnia versa mois. l

Î

l

IIBSSAIJJSI). ia
Lilrra pro verbis lille , Mcssailine, salulun,

EI’ISTOLA VII.

écrite? ou bien faut-il que tu lises le nom de.
l’auteur, poursavoir enfin que ces caractères.
ont été tracés par la main d’Uvide? Quel autre .

de tes amis se trouve ainsi relégué aux bornes
de l’univers, si ce n’est moi, moi quite conqu e.

de me regarder toujours comme des tiens?
Passent les dieux que ceux qui t’aiment et qui
t’honorent ne connaissentjamais ce pays! C’est

bien assez que moi seulj’y vive au milieu des
glaces et des “èches des Scythes , si toutefois
on peut appeler vie ce qui est une espère de
mort; que cette terre réserve pour moi seul
les périls de la guerre; le ciel, sa température
glaciale; le Gète, ses armes menaçantes, et
l’hiver, ses frimas; que j’habite une contrée.

qui ne produit ni fruit ni raisin, une contrée
où l’ennemi ne cesse de nous inquiéter de lou-

tes parts; pourvu que le reste de mes nom-
breux amis, parmi lesquels j’occupais, comme.
dans la foule, une petite place, soient àl’abri de
tout danger. Malheurà moi si mes paroles t’of-t
fensent, si tu nies que j’aie jamais possédé
le titre que je réclame! Cela fût-il , tu.
devrais me pardonner ce mensonge, car ce ti-
tre, dont je me glorifie, n’ôte rien à ta renom-
nice. Qui ne prétend être l’ami des Césars. uni-

quement parce qu’il les connaît? Aie la même
indulgence, après mon aveu, et, pour moi, tu
seras César. Cependant, je ne force pas l’en-.
tree des lieux qui me sont interdits; conviens;

Quam legis , a amin sdtulit osque Getia.
lndicat auctorem locus? au , nisi nomine lento,

“me me Nasonem uribere verbe , latcl?

Eequis in extremo posilus jacot orbe luorum , r
Me (sinon excepte, qui precor eue luna?

Dl procul a eunelis , qui le venernntur atnanlque , ,
Ilujus notiliam genus abuse velinl.

Nos, salis est, inter gluoient Scylhirasque sagittal
Vivent, si vita est tnortis habenda genus.

Nos premat nul hello lellus, sut frignre cœlum; .
Truane (Et-les artnis , grondins pultt-t byems :

Nos bahut regio, nec porno italo , nec uvis,
[il cuqu nullum cruel ab honte laina.

Cutters ait sospea cullorum turlta tuortlm;
ln quibus, ut populo, pars ego paru lui.

Me miwrum , si tu rubis offenderis intis;
Nosque negas tilla parle fuisse luoal

“que si! ut rcrutn , meulilo ignoaeere debca :
Nil demi! laudi gloria noslra lute. I

Qui! se Cmurihua nolis non liogil amiettm?
Da reniant lasso, tu milti Cœur cris.

Nu- tonton irrumpo que non lirei ire; tatisque est .,
Atria si nobis non paluisse urgea. ’ il
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LETTRE l.

A censurons ces“.

Le bruit du triomphe de César a retenu jus-
que sur ces plages où le Noms n’arrive que
d’une aile fatiguée; je pensais que rien d’agrea»

blé ne pouvait m’arriver au pays des Scythes;
mais enlin cette contrée commence à m’être
moins odieuse qu’auparavant. Quelques reflets ;
d’un jour pur ont dissipe le nuage de douleurs
qui m’environne; j’ai mis en défaut ma fortune.

César voulût-il me p: iver de tout sentiment ce
joie, celui-la du moins, il ne peut empêcher que
tout le monde ne le partage. Les dieux eux-
mémes veulent lirela gaieté sur le front de leurs
adorateurs, et ne souffrent pas la tristesse aux
jours qui leur sont consacrés. Enfin , et c’est
être fou que d’oser l’avouer. malgré César lui-

Inéme, je me réjouirai. Toutes les fois que .l upi-
ter arrose nos plaines d’une pluie salutaire , la

EPlSTOLA l.

GERIANICO CÆSABI.

Bue quoque Ces-ni pervenit funin triumphi ,
Lauguida quo fassi vix venit aura Nuti.

Nil fore dulœ mibi Soythica régions putsvi.

Jam minus bic odio est, quam luit ante, locus.
Tandem aliquid , pulsa cul-arum nube, uranium

Vidi; fortunæ verbe dedique meæ.
Nolit ut alla mibi contingere gandin Cœur,

Velle potest cuivis hæc lumen una dari.
Dl qnoque, ut a courtil liilui pieute colanlnr,

Tristitiam poni par sua lesta jubent.
Denique, quad cerlus furor est audare l’abri ,

Bac ego lmtitis, si velet ipse , frusr.
hunter ntilibus quoties jurat imbribus agros,

: bardane tenace crolt mêlée à la mousson. Moi
l aussi, herbeinutile, je meressens de l’inlluence
i des dieux, et souvent , malgré eux . leursbien-
l faits mesoulagent. Oui. la joie de César, autant
l. que je le puis, est aussi lamienne; cette famille

n’a rien reçu qui soit à elle seule. Je te rends
i grâce!) Renomméelà toi quias permis au pri-
È sonnier des Getes de voir par la pensée le pom-
Î peux triomphe de CésarltJ’æt toi qui m’as appris

que des peuples innombrables se sont assem-
bles pour venir contempler les traits de leur
jeune chef. et que Rome, dont les vastesmurail-
ies embrassent l’univers entier, ne fut pas assez
grande pour leur donner à tous l’hospitalité.
C’est toi qui m’as raconté qu’après plusieurs

jours d’une pluie continuelle, chassée du sein
des nuages par l’orageux vent du midi, le soleil
brilla d’un éclat céleste, comme si la sérénité

du jour eût répondu à la sérénité qui apparais-

sait sur tous les visages. Alors, on vit le vain-
queur distribuer à ses guerriers des récompen-

Mista tenu repli cmœre lappa calot.
Nos qnnque frugiferum sentimus, inutilis herba

Numen , et invita supe jnvsmur ope.
Gaudis Cmreæ mentis pro perte ririli

Sunt me: : privnti nil nabot illa domine.
Gratis , Famn , tibi; per quqm spécula triumpbi

lnrlnso mediis est mihi pompa Getis.
Indice le didici , noper visends cotas

lnnumeru gentes ad doris ora sui :
Qnœque capit vustis immensuin omnibus orbem,

Hospitiis Romain vi: habuisse locum.
Tu milai nan-asti, quum multis lucibus ante

Fuderit ndsiduss nubilus Auster squal,
Lumine cœlesti Solem lubine serennm ,

Cum populi vultu conventicule die.
Atque in tintouin, cum magna vocis honore ,

Bellica laudatis dans dédisse viril a
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ses militaires , qu’il accompagnait d’éloges
passionnés; brûler l’encens sur les saints au-
tels, avant de revêtir la robe brodée , éclatants

insignes du triomphateur, et apaiser par cet
acte religieux la Justice , àqui son père éleva
des autels, et qui a toujours un temple dans
son cœur. Partout ou il passait, desapplaudis-
sements et des vœux de bonheur accueillaient
sa présence; et les roses jonchaient les chemins
auxquels elles donnaient leur couleur. Un por-
tait devant lui les images , en argent, des villes
barbares. avec leurs murailles renversées, et
leurs habitants subjugués; puis encore des
fleuves, des montagnes, des prairies entourées
de hautesforéts, des glaives et des traits grou-
pés en trophées. Le char de triomphe étince-
lait d’or, et le soleil, y reflétant ses rayons,
donnait la teinte de ce métal aux maisons qui
avoisinent le forum. Les chefs captifs et le cou
enchaîné étaient si nombreux qu’on en aurait.

pour ainsidire, composé une armée. La plupart
d’entre eux obtinrent leur pardon et la vie , et
de ce nombre fut Bato, l’âme et l’instigateur
de cette guerre. Lorsque les dieux sont si clé-
menls envers des ennemis, pourquoi ne pour-
rais-je espérer qu’ils s’apaiseront en ma faveur?

Laméme renommée,Germanicus,aaussi publié,

jusque dans ces climats, que des villes avaient
été vues à ce triomphe, inscrites sous ton nom,
et que l’épaisseur de leurs murs, la force de
leurs armes, leur situation avantageuse, n’a-

77!

te donnent les années! le reste, tu le trouve-
ras en toi-même, pourvu qu’une longue car-
rière aide au développement de ta vertu. Mes
vœux seront accomplis : les oracles des poètes
ont quelque valeur; car un dieua répondu à mes
vœux par des présages favorables. Rome, ivre
de bonheur. te verra aussi monter vainqueur
au Capitole sur un char traîné par des che-
vaux couronnés, et, témoin des honneurs pré-
maturés de son jeune fils, ton père éprouvera
à son tour cette joie qui“ donna lui-mème aux
auteurs de ses jours. Jeune homme, déjà le
plus illustre de tous, soit dans la paix, soit
dans la guerre, n’oublie pas ce que je te pré-
dis dès aujourd’hui. Peut-être ma muse chan-
tera-t-elle un jour ce triomphe, si toutefois ma
vie résiste aux souffrances qui m’accablent;
si , auparavant, je n’abreuve pas de mon
sang la flèthe d’un Scythe, et si ma tète ne
tombe pas sous le glaive diun Gète farouche.
Que je vive assez pour voir le jour où tu rece-
vras dans nos temples une couronne de lauriers.
et tu diras que deux fois mes prédictions se
sont vérifiées.

LETTRE Il.

A IESSAL’LINDS.

Cet ami qui, des son jeune âge, honora la
vaienl pu les protéger contre toi. Que les dieux famille ,“aujourd’hui exilé sur les tristes bords

Claraque sumlurum pictas insignia verte: ,
Tura prins sanctia impunis“: focia :

Jualiliamque sui caste pintasse parentis ,
lllo quœ lemplum peut)” semper babel.

Quaque ieril, felix adjeclum plausibus omets;
Saxaque roulis erubuisse rosis.

Prolinua argenta versos imilnnlia muros ,
Barbara ouin violis oppida lala viria:

Fluminnque, et montes , et in allia paletta ailvia;
Armaque cum lelia in alme misla suis.

Deque lriumphato, que»! Sol incenderil, aure
Acres Romani tacla fuisse (cri.

Tolque tuliaae duces caplivis addila collil
Viucula, pane houles quel satin me fuit.

Maxima para horum vilain veuiamque lulerunl;
In quibus et belli aumma «pulque Bain.

.Cur ego posas negem minai mihi numinia iraln ,
Quum videam miles hoalihul esse Becs?

l’erlulit hue idem nobia , Germaniee, ruiner ,
Oppida Iub titulo nominis [un lui ;

Alque en le contra, nec muri mole , nec armil ,
Nos salis insaniu lulu fuisse loci.

Dt libi dent annosl a le uam cætera sumos;
Sint modo virluti lempora longs lute.

Quod precor eveuiel: sunl quiddam oracula “tutu;
Nnm Deua optanli prospera aigua dedil.

Te quoque victorem anpeias scandere in arecs
Lista coronalis Rama videbit cquis;

Maluroaque pater uali speclabil honores ,
Gaudia percipiens, que deditipse suis.

hm nunc hæc a me, juvenum belloqua togaqua
Maxime, dicta tibi, vaticinante, nota.

Huns quoque carminibus referam fartasse lriumpliuin,
Sufllciel noelris si mode vils malis;

lmbuero Scylbicas si non prius i par: angulas,
Abalulerilque faros hoc rapul euse Gelas.

Quod si , me aalvo , dabilur libi laurea letnplia,
Ornina bis diœs vera fuisse rusa.

EPISTOLA Il.

unssuntso. .
“le domua malm pritnia veneralor ab amis ,

Pulaua ad Euxini, Nuo, sinistra kali, I
39.



                                                                     

772 ,du Pont-Euxin, Ovide t’envoie, ô Messallinus.
du pays des Gètes indomptés, les hommages
qu’il avait coutume de t’offrir lui-même lors-
qu’il était àRome. Malheurà moi si, à la vue

de mon nom, tu changes de visage! si tu
hésites à lire cette lettre jusqu’au bout. Lis-la
donc touly entière; ne proscris pas mes pa-
roles, comme je suis proscrit moi-mème, et
que Rome ne soit pas interditeà mes vers. Je n’ai
jamais eu la pensée d’entasser Pelion sur Ossa.
ni l’espoir de toucher de ma main les astres
éclatants. Je n’ai point suivi la bannière insen-
sée d’hnci-lade , ni déclav é la guerre aux dieux

maîtres du monde , et, semblable a l’audacieux
’Diomede. je n’ai point lance mes traits contre
une divinité. Ma faute est grave, sans doute ,
mais elle n’a me comproiueltre que moi seul,
et c’est le plus grand mal qu’elle ait fait! Un
ne peut m’accuser que d’imprudence et de té-
mérité, seuls reproches legitimes que j’aie
mémés. Mais , je l’avoue , après la juste
indignation d’Augguste, tu as le droit de te
montrer diflirile a mes prières. Telle est
la vénération pour tout ce qui porte le nom
d’lule, que tu negardes comme personnelles les
offenses dont il est le but. Mais en vain tu se-
ntis armé et prêt à portor les coups les plus
terribles, que tu ne parviendrais point a te
faire craindre de moi. Un vaisseau troyen
reçut le Grec Achéménide, et la lance opsonine

guérit le roi de Mysie. Souvent le mortel

Mittil. ab indomilis liane, Memllins , ’aalulem ,

Quain solitus prissent est lihi ferre , Gratis.
lieu lllllli, si leeto vultua tihi nomine non est ,

Qui fuit, et dubilaa cætera prrlrgere l
Perlege, nec met-nm pariter titra verba relega:

Urbe licol. rentra versibus esse meia.
Non ego conrepi, si l’elion Oasa tuliuet,

Clara mon tangi sidera passe manu:
Net: nos, Enceladi demrnlia castra seruli ,

ln rerum dominos movimus arma Deoa :
Net: , quod Tydid, teineraria dealera fait,

Numina sunl. lelia ulla pallia meis.
En! nit-a culpa gravis , sed que me perriers aolum

Ausa ait, et nullum majos adorla nefas.
Nil, nisi non sapiens possum limidusqus rocari :

lime duo sont animi nomina vera moi.
Essejqnidem faleor, meritam post Canin iram ,

Diflicilum prerihua te quoque jure mais.
Quœque tua est pictas in lnlum numen Iuli,

Te lœdi, quum quia Iædimrinde, puisa.
Sed liset arma feras, et vulnera un“ mineria,

Non tamen efliciea ut limure mihi.
Plppia Achameniden Graham Trojana recopil ;

(WIDE.
sacrilège vient chercher un refuge au pied
de ces autels qu’il a profanés, et ne craint pas
d’implorer l’assistance de la divinité qu’il a ou.

tramée. Cette confiance, dira-t-on . n’est pas
sans danger; j’en conviens, mais mon vaisseau
ne vogue passar des eaux paisibles. Que d’au-
tres songent a leur sûreté: l’extréme misère
est aussi un gage de sûreté, car elle ne redoute
rien de pire qu’elle-mème. Quand on est en-
traîné par le destin , de qui si ce n’est du destin

doit-on attendre du secours? Souvent la rude
épine produit la douce rose. Emporté par la
vague écumante, le naufragé tend ses bras vers
les récifs; il s’attache aux ronces et aux ro-
chers aigus. Fuyant l’épervier d’une aile trem-
blante, l’oiseau fatigué se réfugie dans le sein de

l’homme, et la bicheeffrayée, poursuivie parla
meute qui s’anharne après elle, n’hésite point

à venir chercher un asile dans la maison voi-
sine. O toi . Messallinus, siaecrssible’a la pitié,
laisse-toi, je t’en conjure, laisse-toi toucher par
mes larmes; que ta porte ne reste pas obstiné-
ment fermée à ma timide voix. Dépose avec
bonté mes prirres aux pieds des divinités de
Rome, deees dieux que tu n“ honores pas moins
que le dieu du Capitole, que le dieu du ton-
nerre. Sois le mandataire, le défenseur de ma
cause, quoique- toute muse plaidée en mon
nom soit une cause perdue. Déjà un pied dans
la tombe. déjà glacé par le froid de la mort,
si je puis être sauvé , je le serai par toi.

Profuil et Myso Peliaa halta duci.
Confugil inlerdum lempli violator ad aram,

hec pelue offenai numinia barrel. opens.
Diaerit hoc aliquis tutum non me; l’atemur,

Sed non par plaridas il inca puppis aquas.
Tuls priant alii : lortuna miaerrima luta est z

Nain timar eventua delerioria Ibesl.
Qui rapitur fana , quid præter fau requin“

Sil-po crut molles sapera spina rosas.
Qui rapitur apumanla lalo , sua brachia clati

Porrigit, et spinas donque un capit.
Accipitrem metuena pennis trepidantibus ales

Audet ad humanoa loua unira sinua: j
Necaevicino dubiw committere tecto ,

Que fusil infestas territa cana canes.
Da , preoor, amin lacrymia, mitiaaimo , nodria ,

Net: rigidam timidia vociluls obde forent;
Verbaque noslra [avens Romans ad nomina perler,

Non tibi Tarpeio nulta tonanlis minus :
Mandatiqus mei legatos auœipe causam;

Nulla nieo qnamvia nomine causa bons est.
Jam propé depoaitus, cette jam frigidua, est!

Sarralus par te , si modo serrer, en.
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Que l3crédit que tu doles l’amitié d’un prince l maladie, garde la chasteté dans sa couche,
immortel sedéploie pour ma fortune abattue;
que’ cette éloquence particulière à tous les
membres de ta famille, et dont tu prêtais le
secours aux accusés tremblants, se révèle en-
coreen ma faveur; car la voix éloquente de
votre père revit dans son fils; c’est un bien qui
a trouvé un digne héritier. ,

Je ne l’implore point ici pour qu’elle cherche
“amejustifier; l’accusé qui avoue sa faute ne l
doit pas être défendu. Considère cependant 4
si tu peux pallier cette faute du nom d’erreur,
ou s’il conviendrait mieux de ne pas aborder v
une semblable question. Ma blessure est de ;
celles qu’il est, selon moi, imprudent de tou- l
cher, puisqu’elle est incurable. Arrête-toi,
ma langue . tu ne dois pas en dire davantage:
que ne puispje ensevelir avec mes cendres ce
lugubre souvenir! Ainsi donc, parle de moi
comme si je n’avais pas été le jouet d’une

erreur, afin que je puisse jouir de la vie telle
que César me l’a laissée. Quand tu lui verras
un visage serein , quand il aura déridé ce front
sévère qui ébranle le monde et l’empire, deman-

de-lui alors qu’il ne permette pas que moi,
faible victime, je devienne la proie’des Gètes , et
qu’il accordeà mon exil un plus doux climat.

Le moment est propice pour solliciter des
grâces. Heureux lui-mème , Auguste voit s’ac-
croître, ô Rome, la grandeur de la puissance
qu’il t’a’faite. Sa femme. respectée par la

Nune tua pro lapais nitatur gratis rebus, l
Principis sternum quain tihi prmtet autor :

Nuuc tibi et eloquii nitor ille doinasticus adsit,
Quo poteras trepidis utilis esse reis.

Vivit enim in vobis facuudi lingua parentis,
Et ras heredeni repperit illa suutn.

Banc ego non, ut me dufendcre tentet , adore;
Non est confessi causa tuenda rei.

Num tamen excuses enoris imagine factum,
An nihil expediat tale movere, vide.

Vulncris id genus est, quod quum amabile non ait ,
Non contrecleri lutins esse putctn.

Liugna, aile; non est ultra narrabile quidquam :
Poste velim ciueres obruere ipse mecs.

Sic igilur, quasi me nullus deccperit error,
Verbe lace, ut vits, quam dedil ipse, frusr.

Quumque serenus erit, vnllusque remiserit illos,’
Qui secam terras imperiumqnc movent;

Exiguam ne me prædam sinst esse Getarum ,
Detque solum misera) mite, precare, fugua.

Tenons adest aptnm procihua : valet ipse, videtque
sans fecit vires, Rome, valere tuas.

[mainmis conjus sua pulvinaria serval z

et son fils recule les bornes de l’empire de
l’Ausonie. Germanicus lui-mème devance les
aunées par son courage; le bras de Drusus est
aussi redoutable que son cœur est plein de
noblesse; ses brus aussi, ses tendres petites-
filles, les enfants de ses petits-fils, enfin tous
les membres de la famille d’Auguste sont dans
l’état le plus florissant. Ajoute à cela les dernières

victoires sur les Péoniens , les bras des Dalma-
tes condamnés au repos dans leurs montagnes,
et enfin l’lllyrie, qui, après avoir déposé les

armes, s’est glorifiée de porter sur son front
l’empreinte du pied de César. Lui-mème, re-
marquable par la sérénité de son visage,
paraissait sur son char, la tète couronnée de
laurier; avec vous marchaientà sa suite des fils
pieux (l), dignes d’un tel père et des honneurs
qu’ils en ont reçus (2); semblables à ces frè-
res (5) dont le divin lule aperçoit le temple du
haut desa demeure sacrée qui l’avoisine. Mes-
sallinns ne disconviendra pas que la première
place, au milieu de l’allégresse générale, ne leur

appartienne, à eux, devant qui tout doit céder;
après eux, il n’est personne à qui Messallinus
ne le dispute en dévouement. Non, sur ce point ,
tu ne le céderas à personne ; celui qui récent.
pensa ton mérite avant l’âge ceignit ton front de

lauriers bien acquis(t;. Heureux ceux qui ont
pu assister à ces triomphes, et jouir de la vue
d’un prince qui porte. Sur ses traits la majesté

Promovet Autonium filins imperium.
Præiterit ipse auna unimo Gerinanicus annos ,

Nec vigor est Drusi nobilitale miner.
Adde nurus neptesque pins, natosque nepotuus,

Cinteraqne Augustin membra valere domus :
Adde triumplintos mode Pennes, ndda quieti

thdita montanæ brachia Dalmatie.
Net dcdignata est abjectis lllyris amis

Camreum faunule vertice ferre pedem.
[pas super currum , placide spectabilis ore ,

Tempora Phœbea virgine nexe tulit :
Quem pin vobiseum proles comitavit euntem ,

Digna parente suc, nominilzusque datis;
Fratribus adsimilis, quos proxima templa lent-mes

Divus ab escalas Julius æde videt.
Hit Messallinns, quibus omuin cedere debenl,

Primum lœtitiæ non negat- esse locum.

Quicquid ab bis superont, venit in certamen amoris :
Hue hominum nulli parte secundus cria.

Hutte colis , ante diem par quem decreta nieronti
Venit honoratis laures digua coulis.

Felices , quibus bos Iicuit Ipectsre trinmphos,

Et doris ore Broc quitteras“: frui. in
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n’approuvequeles amitiés fondées sur l’intérêt. l’autorité de ton nom; donne l’exemple au lieu

On s’occupe bien plus de ce qui est utile que de le recevoir. L’unique profit que tu retires
de ce qui est honnête, et la fidélité reste ou
disparalt avec la fortune; à peine en est-il un
sur mille qui trouve dans la vertu sa propre
récompense. L’honneur même ne louche pas
s’il est sans profit. et la probité gratuite laisse
des rrmords. L’intérêt seul nous est cher;
ôtez à l’âme cupide l’espérance du profit, et

après cela ne demandez à personne qu’il pra-
tique la vertu. Aujourd’hui, chacun aime à se
bien pourvoir, et compte avec anxiété sur ses
doigts ce qui lui rapportera le plus. L’amitié ,
cette divinité autrefois si respeiztabfe, est à
vendre, et, comme une propriété, attend
qu’on vienne l’acheter. Je t’en admire d’au-

tant plus , o toi qui fus rebelle au torrent, et le
tins à l’abri de la contagion de ce désordre
gêneral. On n’aime que celui que la fortune
favorise; l’orage gronde, et soudain met en
fuite les plus intrépides. Autrefois , tant qu’un

vent favorable entla mes voiles, je vis autour
de moi un cortège nombreux d’amis; des que
la tempête eut soulevé les flots, je fus aban-
donné au milieu des vagues sur mon vaisseau
déchiré. Quand la plupart ne voulaient même
pas paraître m’avoir connu , à peine fûtes.
vous deux ou trois qui me secourûtes dans ma
détresse. Tu fus le premier, Maxime, et en
effet tu étais bien digne, non pas de suivre les
autres, mais au contraire de les attirer par

Vulgna amieilias utilitate prohat.
Cura quid espediat prins est, quam quid ait honutum :

Et runs forlnna stuque eaditque iidea.
Net: facile invenias multia in millibus unnm

, Virtntem pretium qui pntet esse sui.
Ipae decor, recta facli si prœmia desinl ,

Non movet , et gratis panini esse prohnm.
Nil , niai qnod pmdeal, canins est: i , detrahe menti

Spem fructua avides, nemo pelendus «il.
Al redilua jam quisque auna amnt , et ailai quid ait

Utile, aollicitis subpulat articulis.
lllnd smicitia: quondsln venerabile numen

Proatst , et in quæstu pro meretriœ sedet.
Quo magie sdmiror, non , ut torrenlihus undis ,

Communis vitii te quoque Iahe trahi.
Diligitur nemo, niai oui fortune secunda est z

Que aimul intonuit, proxims qumque fugu.
En ego, non panois quondsm munitus umicis ,

Dom Ilsvit valis aura seconda meis 5
Ut fera nimboao tumuerunt mquora vente,

ln mediis lacera puppe relinqnor aqnis.
Quumque alii nolint etiam me nous videri ,

Via duo projecto lresve tulisüa opem.

d’une action est le sentiment de l’avoir bien
faite; car alors la probité, la conscience du
devoir ont été ton seul guide. La vertu, dénuée

de tout le cortégé des biens étrangers à la
nature. n’a point, selon toi , de réconipenseà
attendre, et ne doit être recherchée que pour
elle-même. C’est une honte. à tes yeux. qu’un

ami soit repoussé parce qu’il est digne de com-
misération , et qu’il cesse d’être un ami parce

qu’il est malheureux. Il est plus humain de
soutenir la tète fatiguée du nageur que de la
replonger dans les flots! Vois ce que fit Achille
après la mort de son ami, et crois-moi , ma vie
est aussi une sorte de mort.

Thésée accompagna Pirithoûs jusqu’au ri-

vage du Styx; et quelle distance me sépare
de ce fleuve! Le jeune Pylade ne quitta
jamais Oreste livré à sa folie; et la folie est
pour beaucoup dans ma faute. Accepte aussi la
part des éloges qu’ont méritésces grands homo

mes, et continue, après ma chute, à me se-
courir de tout ton pouvoir. Si j’ai bien connu
ton âme, si elle est enoorecequ’elle était autre-
fois, si elle n’a rien perdu de sa grandeur, plus
la fortune est rigoureuse, plus tu lui résistes;
tu prends les mesures que l’honneur exige
pour n’être pas vaincu par elle, et les attaques
incessantes de ton ennemi rendent plus Opi-
niâtre ta résistance. Ainsi la même cause me

Quorum tu princeps : nec enim comas eue; au! auster,
Nec pelere exemplum , aed dure dignus erse.

Te, nihil et actu, nisi non peseuse, ferentem ,
Sponte sua probit” ofliciumque jnvant.

Judioe le mereede caret, per aequo pelauda est
Externis virtus inocmilata bonis.

Turpe putas abigi , quia ait milerandua, amieum;
Quodqne ait infelix , desinere essa tuum.

Mitins est lasso digitum auhponere manta,
Marque quant liquidia ora nahntis aquia.

Gerne quid Æacidea post mortem præstet amies :
Instar et hune vilain mortis habere pute.

Piritboum Theseus Stygiaa oomitsvit ad ondas :
A Stygiis quantum son mes distat uquial

Adfuit insano juvenis Phocæns 0mm :
lit mes non minimum culpa furoria babet.

Tu quoque magnorum laudes sdmitte virorum;
Ulque lacis, lapso, qnam potes, airer Opem.

Si bene le novi; si , quod prins esse solebas,
Nunc qnoque es , atque snimi non ceciderc lui;

Quo fortune magis aævit , mugis ipse reaiatis,
thne decel , ne le viceril illa , raves :

El bene uti pugnes , lit-ne pognons cilloit bonis. 85
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toute ta famille soient sains et saufs. Puisses-
tu, suivant les vœux que forme ton cœur, et
que ta bouche ne dément jamais, rendre toutes
les acuons agréables aux Césars! Il seraithon-
teux pour toi de refuser toute espèce dése-
cours à un ancien ami dans l’adversité, hon-
teux de reculer et de ne pas rester ferme a ton
poste, banaux d’abandonner le vaisseau battu
par la tempête, honteux enfin de suivre les ca-
pricesdu sort, de faire des concessions à la
fortune, et de renier un ami quand il n’est plus
heureux. Ce n’est pas ainsi que vécurent les
lils de .Stropltius et d’Agamemnon; ce n’est
pas ainsi que fut profanée la fidélité de Thésée

etde Pirithoüs; ils ont obtenu des siècles
l’admiration que les siècles postérieurs ont ra-
tiliée; et nos théâtres retentissent d’applaudis-

sements en leur honneur. Toi aussi, qui n’as
pas désavouéun ami en butte aux persécutions
des destins, tu mérites de prendre place parmi
ces grands hommes; tu le mérites sans doute,
et, lorsque ton pieux attachement est si digne
d’éloges, ma reconnaissance ne taira point tes
bienfaits. Crois-moi, si mes vers ne sont pas
condamnés à périr. la postérité prononcera ton

nom plus d’une fois! Seulement, Grècinus, je
demande une chose, c’est que tu me restes ti-
dèle dans ma disgrâce, et que ton ardeur à
m’être utile ne se refroidisse point. Pendant
que tu agiras, de mon côté, quoique secondé
par le vent, je saurai me servir encore de la

Sic tibi sin! fratres , touque selva doums.
Quodque soles anime, quad semper vous pneari,

Omnia Omnibus sic tua tacts probes.
Turps erit in miseris vsteri tibi rebus alnico

Ausiliutn nulla parte tulisse tuum.
anpe referre pedem, nec passu stars tensci :

Turpe laborantt-m deseruisse ratem.
Turps «qui casum , et fortune: cédera, amicom

Et, niai sit relis, esse negsre suum.
Non ita viserunt Strophio nique Agamemnone nati:

Non lime Ægidas l’irithoique Mes.

Quos prier est mirats , sequens mirabitur lutas;
ln quorum plausus tota thestra aunant.

Tu quoque , per durum servato tempus amine ,
Dignus es in tantis nomen habere viril.

Diguus es: et quoniam laudem pietate mereris,
Non erit oflieii gratis surda lui.

Crede tuilai, nestrum si non mortels futurum
Carmen, in ore frequens posteritatis eris.

Far. mode permaliens lapse , (imine, ildelis;
Duret et in long” impetus iste mons.

Q“ tu quum prestes , remo iutien nier in aura:

OYIDE.
rame: n est bon de faire sentir l’éperon au
coursier dans l’arène.

LETTRE Vil.

A ARMES.

Cette lettre que je t’écris , Àtticus. du pays

des Gètes indomptés, doit être, à son début,
l’expression des vœux que je forme pour toi;
ensuite, mon plus grand plaisir sera d’appren-
dre ce que tu fais, et si, quelles que soient les
occupations, tu as encore le loisirdesongcrà moi.
Déjà je n’en doute pas moi-même; mais la peur

du mal me porte souvent à concevoir des crain-
tes imaginaires. Pardonne, je te prie, pardonne
à cette défiance exagérée: le naufragé redoute

les eaux même les plus tranquilles; le poisson.
une fois blessé par l’hameçon trompeur, croit
que chaque proie qu’il va saisir recèle le cro-
chet d’acier; souvent la brebis s’enfuit à lu vue

d’un chien que de loin elle a pris pour un loup,
et évite ainsi, sans le savoir, l’ami qui veille a
sa défense; un membre malade craint le plus
léger contact; une ombre vaine fait trembler
l’homme inquiet. Ainsi, percé des traits eune-
mis de la fortune. mon «sur n’est plus acces-
sible qu’à des pensées lugubres. li faut que ma
destinée suive son cours, etpersiste à jamais
dans ses voies accoutumées. Je crois, ami, que

Nil nocet admisse subdere calen que.

EPISTOLA VII.

ATTICO.

Esse salutatum vult te mes litera primnm
A mais pamtis, Attiee, mina Getis.

Proxima subséquitur, quid agas , andira voluptas,
Et si, quioquid agas, ait tibi cura mei.

Nec dubito quint sil; sed me timar ipse mlorunl
Sæpe supervacuos rugit babcre metus.

Da veniam , quœso, nimioque ignosre timori:
Tranquillss etism naufragus bomt aquas.

Qui semai est læsus [sllaci piscis ab liante ,
Omnibus unes cibis en subesse putst.

Sapa canem longe visum fugit agna , lupumqtse
Credit, et ipse suam neseis vitat opetn.

Membre refermidant mellem quoque sancis tactum :
Vanaqne sollicitis incutit umbre metum t

Sic ego fortuna telis conüxus iniquis ,
Pecten cencipie nil uisi triste mao.

lem milii fats liquet coptes servantia «sans l1
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les dieux veillent à œ que rien ne meréussisse,
et qu’il est impossible de mettre en défaut la
fortune : el’e s’applique à me perdre; divinité
d’ailleurs inconstante et légère, elle n’est fer-

mement résolue qu’à me Crois-
moi, si tu me connais pour un homme sincère,
et si des infortunes telles que les miennes ne
pouvaient être imaginées à plaisir, tu seras plus
habile à compter les épis des champs de Ciny-
phie.les thyms qui fleurissent sur le mont Hy-
bla , les innombrables oiseaux qui s’élèvent

dans les airs sur leurs ailes rapides; tu sauras
plutôt le nombre des poissons qui nagent au
sein des eaux , que tu ne calculeras la somme
des maux que j’ai endurés et sur terre et
sur mer. Il n’est point au monde de nation
plus féroce que les Scythes, et cependant ils se
sont attendrissur mes infortunes; je ferais une
nouvelle Iliade sur mes tristes aventures. si
j’essayais, dans mes vers, de les retracer avec
exactitude. Je ne crains douc pas que ton ami-
tié, cette amitié dont tu m’as donné tant de

preuves, ne me devienne suspecte; mais le mal-
heur rend timide, et, depuis longtemps. ma
porte est fermée à toute joie; je me suis fait
une habitudede la douleur. Comme l’eau creuse
le rocher qu’elle frappe incessamment dans sa
chute, ainsi les blessures que m’a faites la for-
tune ont étésiobstinément réitéréesqu’elletrou-

venitàpeinesurmoiuneplacepropreàenrece-

Fer sibi eonsnetas semper itura rias.
Observare Deos , ne quid mihi cedet amies;

’ Verbaque fortuit: vix pute poses dari.
Est illi cure me perdere , cinoque solebat

Esse levis, constans et bene cet-ta noest.
Crede mihi , si sont veri tibi cognitus cris,

Net: fretta in nostris casibus esse potest;
Cinyphin segetis citius numersbis sristss ,

Altaque quant multis dorent Hyhls thymie,
Et quot aves motte nitsntur in acra pennis,

Quotque lutent pisces taquon cerlus cris,
Quant tibi nostrorum statuatur summa laborum ,

Qucs ego sum terra , quos ego pansus aqua.
Nulle Getis toto gens est trueulentior orbe :

Sed tamen hi nostris ingemuere malis.
Quai tibi si memori nouer prescribere venu ,

llias est intis longs futurs meis.
Non igitur vereor, quod te rear esse vetendum ,

Cujus stator nabis pignon mille (ledit;
8ed quia res timida est omnis miser, et quia longe

Tempore læütiæ janus clause me est.
, lem dolor in sucrent venit meus : nique cadmia

Percussu crebro sua uventur aquis ,
Sas ego continuo fortune vulneror iota;

l

l
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voir de nouvelles g le soc de la charrue est moins
usé par un exercice continuel. la voie Appienne
moins broyée par les roues des chars. que mon
cœur n’est déchiré par la longue série de. mes
malheurs; etpourtantje n’ai rien trouvé qui me
soulageât. Plusieurs ont conquis la gloire dans
l’étude des lettres, et moi. malheureux, j’ai au.

victime immolée à mon propre talent! Mes pre-
mières années sont exemptes de reproches;olles
s’écoulèrentsans imprimer de souillures à mon

front; mai! depuis mes malheurs, elles ne
m’ont été d’aucun secours. Souvent. à la prière

des amis, une faute grave est pardonnée z l’ o
mitie pour moi est restée silencieuse. D’autres
tirent parti de leur présence contre l’adversité
qui les atteint, et moi j’étais absent de Route
quand la tempête est Venue m’assaillir. Qui ne
redouterait la colère d’Auguste, même lors-
qu’elle se tait? Ses cruels reproches ont été
pour moi un supplice de plus. Une saison pro-
pice adoucit la perspective de l’exil; moi, jeté
sur une mer orageuse, j’ai subi les vicissitudes
de l’Arcture et des Pleiades menaçantes. L’hi-

ver est quelquefois inoffensif pour la naviga-
tion; le vaisseau d’Ulysse ne fut pas plus le
jouet des flots que le mien; la tidelité de mes
compagnons pouvait tempérer la rigueur de
mes maux , une troupe perfide s’enrichit de
mes dépouilles (I) ; la beauté du pays pennat-
dre l’exil moins amer, il n’est pas. nous les deux

Vixque babet in nobis jam nova plage leur.
Net: magie adsiduo vomer leuuslur ab un ,

Nee mugis est survis Appia trita relis ,
Pecten quam mes snnt serie carats labarum:

Et nihil inveni quod tuilti ferret open:
Artibus ingenttis qucsita est gloria multis :

lnl’elix perii dolibus ipse meis.

Vite prior vilio caret, et sine labo peracta ;
Auxilii misero nil tulit illa mihi.

Culpa gravis precibus donatur sape suorum :
Omnis pro nobis gratis muta fait.

Adjuvst in doris alios præseutia rebus :
Obruit hoc abuna vasta procella capot.

Que: non honuerint taeitam quoqtte (inserts irsm?
Addits sunt pisois sapera verbe lacis.

Fit fuga temporibtts levier : projectus in qui»
Arcturum subii Pleisdumque minas.

Sapa soient hyemem placidsm sentira catin-t
Non ltbaœ puppi envier unda fuit.

lisets ides oomitulll potent mals’nostra leur :
Ditsta est spoliis permis turbe meis.

Mitius essiIium l’aciunt lors : tristior ista

Terra sub ambobus non jacot ulla polis.
Est aliquid patriis ririnutn bibus esse .
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deur des dieux et des hommes, car chacun de
nous exalte celui dont il obtient l’appui. Toi
aussi, Cotys, digne [ils d’un illustre père,
protège un exilé qui languit dans l’enceinte de
ton vaste camp. Il n’est pas de plaisir plus grand
pour l’homme que celui de sauver son sembla-
ble, c’est le moyen le plus sur de se concilier
les cœurs. Qui ne maudit Antiphate le Lestri-
gon? Qui n’admire la grandeur du généreux
Alcinoüs ? Tu n’es point le [ils d’un Cassandre,

ni du tyran de Phères, ni de cet autre qui fit
subir à l’inventeur d’un horrible supplice ce
supplice même; mais autant ta valeur brille
dans les combats, et s’y montre invincible,
autant le sang te répugne «quand la paix est
conclue. J’ajoute à cela que l’étude des lettres

adoucit les mœurs et en prévient la rudesse:
or, nul prince plus que toi n’a cultivé ces
douces études, nul n’y a consacré plus de
temps. J’en atteste tes vers : je nierais qu’ils
fussent d’un Thrace. s’ils ne portaient“ ton
nom. Orphée ne sera plus le seul poète de ces
climats, la terre des Gètes s’enorgueillit aussi
de ton génie. De mais que ton ’courage,
quand la circonstance l’exige, t’excite à pren-

dre les armes et a teindre tes mains dans
le sang ennemi, de même tu sais lancer le
javelot d’un bras vigoureux, et diriger avec
art les mouvements de ton agile coursier; de

Utilitss igitsr magnes hominssqus Deosque
Emcit, auxiliis qusqns [avents suis.

Tu quoque lac intrs tua castra jacenti ,
O Coty, progenieg digua parente tao.

Conveniens homini est, hominem servan, voluplss;
Et malins nuits quoritur arts laver.

Quisnon Antiphsten Lestrigona devant? sut quis
Munillci mores improlist Alcinoi?

Non tibi Cassandrens palerest , gentisve Pliante,
Quive repertorem torruit arts sua :

sa quain Marte (ms, et vinei messins smtis ,
Tain nunquam [acta pacs erucris amans.

Adde, quod ingenuss didirisss tideliter artel ,
Emollit mores , nec sinit esse lems.

Net: régulai quiqui!) rugis est instructus ab illis,
Mitibus sut studiis tempera plus dedit.

Gamins test-sitar; qui. , si tua nomina doinas ,
Tbreicium juvenem composuisss negem.

. Nove soli hoc trsetn rates tout aliens Orphena,
Bistonis ingrnio terra superba trio est.

nique tilti est animus, qnurn res ils postulat, arma
Sumer: , et hostili tingsre «de mon ç

Milne , ut es’, «sans jaselum targum lacer“,
Collsqne «louis lesta-e dodus qui;
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même, quand tu as donné aux exercices fami-
liers à ta race le temps nécessaire, et soulagé
tes épaules d’un fardeau pénible, tu soustrais
tes loisirs à l’inüuence oppressive du sommeil,

et te fraies, en cultivant les Muses, un che-
min jusqu’aux astres. Ainsi se noue entre toi
et moi une sorte d’alliance. Tous les deux
alors nous sommesinitie’s aux mèmes mystères.
Poète, c’est vers un poète que je tends mes
mains suppliantes; je demande sur tes bords
protection pour mon exil. Je ne suis point
venu aux rivages du Pont après avoir commis
un meurtre; ma main criminelle n’a point fa-
briqué de poisons; je n’ai pas été convaincu

d’avoir appliqué un sceau imposteur sur un
écrit supposé : je n’ai rien fait de contraire
aux lois, et pourtant, je l’avoue, ma faute est
p’us grave que tout cela. Ne me demande pas
quelle elle est. J’ai écrit les leçons d’un art

insensé! voilà ce qui a souillé mes mains. Si
j’ai fait plus, ne cherche pas à le savoir; que
l’Art d’aimer seul soit tout mon crime. Quoi
qu’il en soit, lavengeance de celui qui m’a puni
a été douce : il ne m’a privé que du bonheur de

vivre dans ma patrie. Puisque je n’en jouis
l plus, que prés de toi du moins j’habite en sti-

reté dans cet odieux pays.

Tampon sic data sunt studiis ubi jusla poterais,
thue suis humeris forte quievit opus 3

Ne tua marcescant per inertes otis somnos ,
* Lucida Pieris tendis in astra via.

l

Haie qnoqns res sliquid tecum mitai l’œderis sillon:

Ejusdem sauri enltor niaque suinns.
Ad vatem rates orantis brachia tendo,

Terra sit exsiliis ut tua “a mais.
Non ego cœde nocens in Pontiea litors uni ;

Mistave snnt nostra dira “nous manu :
l Nee mes subjeeta convicts est gemma tabella

Mendacem linis imposuisse notam.
î Nec quidquam , quod legs voter commine” , lui :

Et tamen hia gravior non [stands mihi est.
New rogss quid sit; stultam conscripsimns Artein:

lnnocuss nabis hase veut eus manus.
Ecquid præterea pemrim, queute coli;

Ut pales! sols culpa sub Arts mes.
Quidquid id est, babui moderatam vindicis iram :

Qui, lisi netslem, nil mihi demsit, humant.
lise quoniarn avec, tua nunc viciais pruta

Inviso possim tutus ut esse loco.
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LETTRE X.

A IACER.

A la figure empreinte sur le cachet deoette let-
tre, ne reconnais-tu pas, Macer, quec’est Ovide
qui t’ticrit? Si mon cachet ne suffit pas pour te
l’apprendre, reconnais-tu au moins cetteécriture
tracée de ma main? Se pourrait-il que le temps
en eût détruit en toi le souvenir, et que tes
yeux eussent Oublié ces caractères qu’ils ont
vus tant de fois? Mais permis à toi d’avoir
oublié et le cachet et la main , pourvu que tes
sentiments pour moi n’aient rien perdu de leur
vivacité. Tu le dois a notre amitié des long-
temps éprouvée; à ma femme, qui ne tiest pas
étrangère; à nos études enlin, dont tu as fait
un meilleur usage que moi. Tu n’as pas commis .
la faute d’enseigner aucun art. Tu chaules ce
quireste à chanter après Homère (t), c’est-à-

dure le dénoûment de la guerre de Troie.
L’imprudent Ovide, pour avoir chante l’art
d’aimer, reçoit aujourd’huila triste récompense

de ses leçons. Cependant il est des liens sacrés
qui unissent les poëles, quoique chacun de
nous suive une route différente. Je suppose
que. malgré notre eluignement, tu te les rap-
pelles encore, et que tu souhaites de soulager
unes maux. Tu étais mon guide quand je par-
courus les superbes villes de l’Asie, tu le fus

EPISTOLA X.

IAcno. iEcquid ab impressœ oognoseis imegine gemm-
Hæc tibi anoncm seribere verbe , Meus“?

Auctorisque sui si non est annulas indes,
Cognitene «st noslrs litera farts menu 7

An tibi nolitiatn mon temporis eripit bol-nm?
Net: repetunt nmli signe veluste titi?

Sis Iicet oblitns puriter semmutque manque,
Eseidurit tsntutn ne tibi cure mei.

Qnam tu vrl longi dcbes convictibtts uni ,
VI! mes quod conjnx non aliens tibi;

Vel studiis , quibus es , qttsm nos , sepientius nous;
Ulque derct, nulla inclus es Arte nouons.

Tu ennis ælcrnn quidquid restabst Home», l
Ne caresnt summa Troice fate menu.

New partit“ prudctls, Artem dum trahit smundi ,
Doctrine pretium triste magister Isabet.

Sunt lamcn inter sceommunie serre poetis,
.Diversum quamvis quisque sequemur iter.

Quorum te memorem , quannsm procul absumus, rsse
Suspieor, et cents velle levure mecs.

,OVIDE.
encore lorsque la Sicile apparut à mes yen.
Nous vtmes tous deux le ciel briller des feu
de l’Etna , de ces feux que vomit la bouche
du géant enseveli sous la montagne; les
lacs diHenna et les marais fétides de Pe-
licus, ou l’Anape mêle ses flots aux Bots de
Cyane, et près de la nymphe qui, fuyant
le fleuve de I’Èlide, porte jusqu’à lamer le

tribut de ses eaux invisibles à son amant.
C’est là que je passai une bonne partie de l’an-

née qui s’écoulait : mais hélas! que ces lieux
ressemblent peu au pays des Gètes, et qu’ils
sont peu de chose comparativement à tans
d’autres que nous vîmes ensemble, alors que
tu me rendais nos voyages si agréables, sois
que notre barque aux mille couleurs sillonnât
l’onde azurée, soit qu’un choc nous emportes

sur ses terres brûlantes l Souvent le route En!
abrégée par nos entretiens; et nos paroles, si
tu comptes bien , étaient plus nombreusesque
nos pas. Souvent, pendant nos causeries, la
nuit venait nous surprendre, et les longues
journées de l’été ne pouvaient nous suffire. Cies!

quelque chose d’avoir couru l’un et l’autre les

mêmes dangers sur mer, et adressé simulie--
nément nos voeux aux divinités de l’Ocean;
d’avoir traité en commun des affaires sérieu-

ses, et de pouvoir rappeler sans rougir les
distractions qui venaient après elles. S ces
souvenirs te sont encore présents, tes yen,

Te duce, maganas Asin palermitains “tu;
Trinscris est oculis le dues note mais.

Vidimus Ætneie velum splendeseese lemme ,
Subpositns menti quant vomit ore gifs;

“eustatique heus, «(alentie stagne Peliei ,

Qusque suis Cyeness misent Alepus qui.
Mprocul hile Nymphen, que, dunal [agit 8158s stille-t

Tente sub ognons me (poque eurrit que.
Hic mibi lehentis psrs anui magne pet-sets est.

Bien l quam disper est locus ille Getisl
Et quota pars lune sunt scrutn, que vidimus umbo)

Te tuilai justindss silicium vies!
Sen rate cærulees picte suluvimus Ides;

Essede nos qui sise tutere rote ,
Sæpe bruis nabis virilises vie vise loqueudi;

Planque , si numerus, verbe fuse pelu.
Sœpe dieu semelle miner fuit, itague log-sud!!!)

Tarde per misos Huit ben lies.
Est sliquid mus petiter tinuisse auristes;

Junrteque et! “une tantalises Becs :
Et mollo les egisseeîmul; mode runus ab “il,

Quorum non pudeet , pesse relustre jouas.
En tibi si lobant, sbsim lied, anuitais liais

Ante tues oculus, tss-mode visus , en.



                                                                     

LES mangues.
en dépit de mon absence, me verront à toute
heure. comme ils me voyaient jadis. Pour moi,
bien que relégué aux dernières limites du
monde, sous cette étoile du pôle qui demeure
immobile auvdessus de la plaine liquide, je le
contemple des yeux de mon esprit, les seuls
dont je puisse te vo-r, et je m’entretieus sou-
vent avec toi sous l’axe glacé. du ciel. Tu
es ici, et tu I’ignores; quoique absent, tu
es souvent près de moi, et tu sors de Rome,
évoqué par moi, pour venir chez les Gètes.
Rends-moi la pareille; et puisque ton séjour
est plus heureux que le mien , fais en sorte de
t’y souvenir toujours de moi.

--n-a-

LETTRE Xl.

A nous.
Ovide, l’auteur d’un Art qui lui fut si fatal ,

tienvoie, Rufus , cet ouvrage fait à la hâte.
Ainsi, quoique le monde entier nous sépare,

tu sauras queje me souviens de toi. Oui, lesou-
venir de mon nom s’effacent de ma mémoire,
avant que mon cœur ne perde celui de ta pieuse
amitié, et mon âme prendra son essor dans levide

[racquittai extremi glua! si!!! b cardine monel],

Qui me altier «stat aquis ,
To tantet: intoeor, que sale, padou, pensum,

Et tecntn gelido alpe Wb castagner.
Ilic en , et ignoras, et ades celeberrimua absous;

lnque Getu media visus ab urbe venir.
Redde vicem ; et, quoniam regio felieior ista est,

lllie me maori pecten lemper bube.

EPISTOLA Il.

IUFO.

“ne tibi, liure , brui propentum tempore mittit
Nana, parant inuits: conditor Anis, opus:

Ut , quanquain longe toto sumos orbe“remoti ,

Sein tamen posais nos meminisse lui.
“minis ante mei renient ohlins nobis ,

Pecten quant pirtas ait tua pulsa mon .
Et prins liane animam “ruas reddemua in auras,

Quant liat mit! gratis une tui.
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desairs, avant queje paie d’un ingratoubli tes il»
appréciables bienfaits. J’appelle ainsi ceslarmes
quicoulaient de tes yeux quand l’excès de la dou-

leur avait tari les miennes; j’appelle ainsi ces
consolations par lesquelles tu combattais à la
fois la tristesse de mon cœur et du tien. Sans
doute ma femme est vertueuse par sa nature et
comme d’elle-mème; toutefois elle ne peut que
gagner encore à recevoir tes conseils. J e me ré-
jouis de penser que tu es pourelle ce que Castor
était pour Hermione, et Hector pour lule (l).
Elle chercheà égaler tes vertus, et montre par la
sagessede sa vie que ton sang coule dans ses vei-
nes. Aussice qu’elle eût fait sans y être encours:
gée,elle le fait mieux encore, aidée de tes con-
seils. L’actif coursier qui s’élance dans l’arène

pour y disputer l’honneurde la victoire redouble
d’ardeur s’il entend une voix quil’anime. Diraia

je ta lidélilé scrupuleuse a suivre les recom- i
mandations de ton ami absent, et cette discré-
tion à laquelle nul fardeau n’arrache de plain-
les? Que les dieux t’en récompensent , puisque
je ne le peux moi-mème! Ils le feront, si la piété

n’échappe pas à leurs regards. Puissent tes
forces répondre à de si nobles efforts. Rufus .
toi la gloire du pays de F undil

Grande voco lemmes merltum, qdibua on rinka, .
Quant Inca concreto siens dolera forent.

Grande voco incritum , mon: soletia mentis,
Quant pariter nabis alla “bique dures.

Sponle quidem , per aequo tues est laudabilis une;
Admonitu melior lit amen illa tuo.

Namque quod Hermiones Castor fuit, Hector Iuli ,
Hoc ego te linter ennjlluîl eue mec.

an , ne dinimilis tibi sil probitate , lattent;
Seque toi vite sanguinis esse probnt.

Ergo, quod tuent stimulis factura sine uIIis,
Plenius auctorem te quoquc nact- lacit.

Acer, et ad palme par se ourson“ honores,

l Si tamen borteris, fortins ibit equua.
Adde, quod absentis cura mandata tideli

Perlieis , et nullum terre “ranis nous.
0 referont grates , quoniam mon poseuses ipsi ,

Dl tiliiI qui relerent . si pia tacts vident.
. Sultieialquc diu corpus quoque moribus intis ,

Maxima Funtlanigloria , “un, soli.
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LES nommas.
plus de sûreté aux piétons que la mer aux navi-
gateurs? ll n’est donc pas étonnant que, cher-
chant un terme à tant de maux, je demande
avec instance un autre exil. Ce quiest étonnant,
chère épouse, c’est que tu n’obtiennespascette

faveur , c’est que tes larmes ne coulent pas au
récit de mon infortune. Tu me demandes ce
que tu dois faire? demandeole plutôt à toi-
méme; tu le sauras si tu veux en effet le savoir.
Mais c’est peu de vouloir, il faut pour cela
désirer avec ardeur; il faut que de tels soucis
abrègent ton sommeil. La volonté, heau-
coup d’autres l’ont sans doute, car est-il. un
homme assez cruel pour regretter que je goûte
un peu de repos dans mon exil? Mais toi,
c’est de tout ton cœur,de toutes tes forces que
tu dois travailler à me servir. Si d’autres m’ac-

cordent leur appui , ton zèle doit l’emporter sur
celui même de. mes amis;toi, ma femme ,.tu
dois en mut leur donne-r l’exemple.

Mes écrits (imposent un grand rôle; tu y es
citée comme le modèle des tendres épouses;
crainsde compromettre ce titre, si tu veuxqu’on
croieà la vérité de mes élogesetau courage avec
lequel tu soutiens l’œuvre de ta renommée.
Quand j’ensevelirais mes plaintes dans le si-
lence, la renommée se plaindrait à ma place,
si je ne recevais de toi tous les soins que je
dois en attendre. Ma nouvelle fortune m’a
exposé aux regards du peuple; elle m’a rendu
plus célèbre que je ne l’étais jadis. Capanée,

Non igitur mirum , hem quærcnübus horum
Alma si nobis tuque rogatur humus.

Te magis est mirum non hoc évincera. conjux;
lnque mais lacrymal posas tenora malis.

Quid faciss, quaris? qumrss hoc militet ipsnm;
lnvenies, vers si repaire voles.

Voile parum est : cupias , ut re poliaris , oportet;
Et facial somnos haro tilni cura breves.

Velle reor mulles : quia onim mihi tam ait iniquus,
0ptst ut milium pas: carets meum 2

Pectore la toto, cunctisqus incumben nervis ,
Et niti pro me noete diequs (lacet.

Ulqus juvent alii , tu (lobes vinecre alnicos ,
User, et ad partes prima venin tuas.

Magna tihi imposita est nostris persona Iibellis :
Conjugis escmplum dieeris esse hune.

llano cave degeneres: ut sint præconis nostrs
Vera titis , isme quo tuesris opus.

Ut nihil ipse quenr, lat-ite me lama queretur,
an dehet, fuerit ni tihi cura moi.

Exposait mes me populo fortrans videndum ,
Et plus notitiæ, quam fuit ante , (ledit.
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frappé de la foudre, en acquit plusde célébrité;

Amphiaraüs , englouti avec seschevsnx dansle
sein de la terre, n’est inconnu a personne.
Le nom d’Ulysse serait moins répandu si
ce héros eût erré moins longtemps sur les
mers;.Philoclète enfin doit à sa blessure une
grande partie de sa gloire. Et moi. aussi.,si
toutefois mon modeste nom n’est pas déplacé

parmi de si grands noms, mes malheurs ont»
fait ma célebrité. Mes vers ne permettront pas
non plus que tu restes ignorée , et déjà tu leur-
dois une renommée qui ne le cède en rien a
celle de Battis de Cos; Ainsi toutes tes actions
seront livrées au contrôle du public sur un vaste
théâtre , et une multitude de spectateurs attes-
tera ta piété conjugale. Crois-moi, toutes les
fois que ton éloge revient dans mes vers, la
femme qui les lit s’informe si tu les mérites
réellement: et s’il en est plusieurs,,comme je le
pense,qui sont disposées à rendre justice a tes
vertus ,.il en est. plus d’une aussi qui ne man-
quera pas dechercherà critiquer tes actions; fais
donc en sorte que l’envie ne puisse dire de toi:
s Cette femme est bien lente à servir son mal-
heureux époux! » et puisque les forces me
manquent, que je suis incapable de. conduire
de char, tâche de soutenir seule le joug chan-
celant. Malade, e’puisé, je tourne les yeux vers
le médecin;,viens à mon aide, pendant qu’il
me reste encore un souflie de vie;.ce que je
ferais pour toi si j’étais le plus fort. toi. qui pos-

’

Notior est Inclus Cspnneus a l’ulminis ictu ; v

l Notus huma marais“ Amphisrs-us equis;
i Si minus errasset, nolus minus suet Ulysses;
î Magna Philoctetæ vulnere finis suc est. .
. Si lot-tu est aliquis tanta inter nomina parvis,
î Nos quoque conspienos nostrs ruina l’oeil.

5 Net: le nesciri patitur mes pagina ; qua non
g lnlerius Goa Battide numen haltes.
j Quicquid ages igitur, arena spectalsere magna;
j Et pis non parvis testihus user cris.

Credo mihi; quoties laudaris carmine nostm
i Quæ [agit has laudes au mercars rogat.
thue l’avere reor plum virtutibus istis,

Sic tua non panca: carpere facta volent.
Quare tu pruta, ne livor diners possit:

“ce est pro miseri lents talute viri.
Qnutnque ego deliciam , nec possim dueers cornus

Fac tu suslineas (labile sols jugum.
Ml medicum specto, renis fugientihus nager:

Ultima pars anima dutn mibi restai, ades.
mantique ego præslawm , si te magis ipse valorem ,

Il mihi , quum valeas fortins, ipss refer. 12









                                                                     

LES pommons.
dans l’assemblée. répondsntà cequ’il venait

d’entendre, nous raconta ce qui suit:
l Étrangers, habitants des rives du Danube,

et loin de vos climats , nous aussi nous
connaissons bien le nom de l’amitié. ll est
dans la Scytbie un [ays que nos ancêtres ont
nommé Tauride et qui n’est pas trèséloigné

de celui des Gelas. C’est là que je suis ne, et
je n’en rougis pas. Mes compatriotes adorent
la déesse sœur d’Apollon. Son temple, soutenu

par de gigantesques colonnes, y existe encore
aujourd’hui, et l’on y monte par un escalier
de quarante degrés. La renommée rapporte
qu’autrefois il y avait dans ce temple une
statue de la divinité, venue du ciel; et ce
qui ne permet pas d’en douter , c’est que
la base en est encore debout. Un autel dont
la pierre, à son origine, était blanche a changé
de couleur; il est devenu rouge du sang qui
l’arrosa. Une femme pour qui ne brilla jamais
le flambeau d’hyménée, et qui surpasse en no-

blesse toutes les tilles de laScythie, préside aux
sacrifices. Tout étranger doit tomber sous le
le fer sacré de la prêtresse : tel est le genre de
sacriâces institués par nos aïeux. La régna
Tboas, prince célèbre dans les Palus-Méotides,
et plus célèbre encore dans tous les pays bai-
gnés par les eaux de I’Euxiu. Sous son règne,
je ne sais quelle Iphigénie y vint, dit-on. à tra-
vers les airs. On prétend même que Diane la
transporta, dans un nuage, au-dessus des mers

Porte une! quidam, statu qunm slerel in illo,
Reddidil ad noslroa talie verbe sonos:

Nos quoque smieiliæ nomeu bene novimus , boepes ,
Quos proeul a vobis frigidus Inter babel.

Est locus in Scylltia , Taurosque dixere priores ,
Qui Gelica longe non ite distal hume.

Hue ego snm terra , patrie: nec panilel , orlus.
Consorlem Phœbi gens coli! illa Deam.

Temple maneul bodis nolis innixe columnis ,
Porque quater denos ilur in illa gradus.

Fente referl, illic signutn cœleale fuisse :
Quoqtle minus dublles , stal. besis orbe Des.

Arsqne , que! luersl nature candida sexi ,
Decolor edluso linela cruors rubel.

Femina sacra boit, lœdæ non nota jugali ,
Que supent Scylbieas nobililate mirus.

Sarrillcl genus cal, sic instituera prieras,
Advena virgineo cæsus ul euse radai.

Regna Thon hebuil, Mæolide clams in ora :
Nee luit Euxiuie nnlior aller squis.

Sceptre tenants illo , liquidas [crisse per auras
Nescio quam dicunl Iplnigruisn ilrr;

Quern levlbus ventis tub aube prr æquore VQt’llln
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et sur les ailes des vents, et qu’elle la déposaen
ces lieux . Depuis plusieurs années elle présidait,
selon les rites , au culte de la déesse, prêtant,
malgré elle, sa main à ces devoirs sanglants,
quand deux jeunes hommes, portés sur un
navire aux voiles rapides, abordèrent à notre
rivage. Tous deux de même age, leur amitié
était aussi la même. Orale était l’un, et l’autre

Pylade : la renommée a conservé leurs noms.
Ils furent aussiwt conduits à l’autel redoutable
de Diane, les mains liées derrière le dos. La
prêtresse grecque arrosa d’eau lustrale les
deux prisonniers, puis ceignit leur chevelure
d’une longue bandelette. Pendant qu’elle pré-

pare le sacrifice, qu’elle couvre lentement leur
front du bandeau sacré. qu’elle imagine tous
les moyens possibles de retard : a Pardon-
nez , dit-elle, o jeunes gens: ce n’est point moi
qui suis cruelle; les sacrifices que j’accomplls
sont plus barbares que ce pays même, mais
telle est la religion de ce peuple. Cependant
de quelle ville venez-vous? quelle route cher-
chiez-vous sur votre navire aux tristes présa-
ges il» Elle dit, et la pieuse prêtresse, en entenv
dam nommer leur patrie. apprend qu’elle est
aussi la sienne. c Que l’un de vous, dit-elle alors.
soit immolé au pied de l’autel, et que l’autre
aille l’annoncer au séjour de vos pères. a Pylade.

décidé à mourir, exige de son cher Oreste
qu’il soit le porteur du message. Oreste s’y”
refuse; tous deux se disputent ainsi la gloire

Credilur bis Pluche deposuisse locis.
Pmlueral temple mulles es rile pérennes ,

Invite perageus lrislis sacra manu;
Quum duo velilere juvenes venette rariue ,

Presseruulque suo litera noslra pede.
Par fuit bis clas, et amer : quorum alter 0mm, i

Aller ersl Pylades : nomina lama tenel.
Pmlinus immitem Triviœ ducunlur ad arum ,

Evineti geminas ad sua lerga manus.
Spargil aque caplos luslruli Grain seerrdos,

Ambial ut [ulves infule longs comas.
Dumque paral sacrum , dum valat tempura willis ,

Dum lardes causas invenit risque more:
Non ego crudelis; juvenes , iguoscile , dixit;

Sacre suc l’acio berberiora loco.

Kilos is est sentis z que vos lumen Ille veuilis?
Quove parum laniste puppe petislis iter Y

Dixil : et, audite purin pie nomine , virgo,
Conscrits urbis eomperil esse suai.

Aller al s vobia , inquil, cadet bostia sauri;
Ad petrias sades nunlius aller est.

Ire jubel Pylades arum, periturus, 0resleu:
llie nasal; inque visent pogo-l uterqne mori 86
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que César, ton neveu, puisque Énée est ton
frère, gouverne l’empire, et tienne soumis à
son sceptre tout l’univers! Fais en serte que
sa colère ne soit pas implacable, et que
j’aille, s’il le vent bien, expier ma faute dans
un lieu moins affreux! a C’est ainsi qu’il me
semblait parler a l’enfant ailé, et voila la ré-
ponse que je crus entendre : a Je jure par mon
Bambeau et par mes flèches, par ces armes
également redoutables, par ma mère, par la
tête sacrée de César, que tu leçons ne m’ont
rien appris d’illicite, et que, dans ton Art d’ai-
mer, il n’est rien de coupable. Plut au ciel que
tu justifiasses aussi bien tout le reste! Mais une
autre chose, tu le sais, te nuisit bien davantage.
Quel que soit ce grief (car c’est une blessure
que je ne veux pas rouvrir), tu ne peux le dire
innocent. Quand Edennerais a ta faute le nom
spécieux d’erreur, la colère de ton juge n’alla

pas au delà dece que tu méritais. Cependant,
pourte voir et te consoler dans ton accablement,
j’ai fatigué’mes ailes a franchir d’incommensu-

rables espaces. J’ai visité ces lieux pour la
première fois lorsque, à la prière de me mère ,
la vierge du Phase fut percée de mes traits ; si
je les revois aujourd’hui, après tant de siècles,
c’est pour toi, le soldat le plus cher de toute
me milice. Sois donc rassuré: le courroux de
César s’apaisera; tes vœux ardents seront sa-
tisfaits, et tu verras briller un jour plus hen-
reux. Ne crains pas les retards; l’instant que

[Silice , sil nabis non implacabilis ira ,
Meque loco plœti cemmodiere velit.

Hæc ego visus ersm puem dixiue volucri;
Hes visus nebis il]. dedisse sonos :

l’er, inca tels , faces, et per , mea tela, sagines,
l’or mattemjuro , Cessreumque caput;

Nil , niai concessum , nes le didicivse magister),
Artibus et nullum crimcn illuse luis.

’thue bec, sic utinam delendarc cetera possesl
Suis aliud , quod le Inscrit , esse mania.

Quicquid id est, neque enim debet doler illc referri;
Non potes a enlpa diœre alsesse tus.

Tu Iicet erroris nib imagine crimen ebumbres,
Non gravier merite vindicis ira fuit.

Ut (amen adspicerem , consolarerque jarentem,
Lapsa per immensas est mibi penne vias.’

“ne Inca tum primum vidi, quum, matre ressuie,
Pbasias est telil En puclla meis.

Que: nunc sur iterum post saoula long! revisam,
Tu lacis, o castris miles amies meis.

Pene matus igitur: mite-cet Canin ira ,
Et veniat volis mellior hors luis.

Nove menin timeaa, tempes quod querimus inclut;

OVIDE.
nous désirons approche. Le triomphe de
Tibère a répandu la joie dans tous les cœurs.
Quand la famille d’Auguste, ses fils et Livie
leur mère, sont dans l’allégresse; quand toi-

meme; père de la patrie et du jeune triom-
phateur, tu t’associes à cette allégresse; quand

le peuple le félicite. et que, dans toutela ville,
l’encens brûle sur les autels; quand le temple
le plus vénéré offre un accès facile, espérons

que nos prières ne resteront pas sans pouvoir.»
ll dit, et le dieu s’évanouit dans les airs , on
moi-mème je cessai de rêver. Si je doutais,
Maxime, que tu approuvasses ces paroles ,
j’aimerais mieux croire que les cygnes sont
de la couleur de Melunon. Mais lelait ne devient
jamais noir comme la poix, et l’ivoire éclatant
de blancheur ne se change pas en térébinthe.
Ta naissance est digne de ton caractère, car
tu as le noble cœuret la loyauté d’Hercule. De
tels sentiments sont inaccessibles à l’envie, ce
vice des lâches, qui rampe comme la vipère, et
«dérobe aux regards. Lanoblesse même de ta
naissance est effacée par l’élévation de ton âme.

et ton caractère ne dément pas le nom que tu
portes. Que d’autres donc persécutent les mal-
heureux; qu’ils aiment a se faire craindre;
qu’ils s’arment de traits imprégnés d’un fiel

corrosif; toi, tu son d’une famille accoutu-
mée à venir au secours des infortunés qui l’im-

plorent. C’est parmi ces derniers que je te
prie de vouloir bien me compter.

Cunctaque lætitiæ plena triumpbns babel.
Dum dentus, et Inti, dum mater Livia gaudet;

Dum gaudes, patrice magne dueisque pater;
hum tibi peut!“ populus, tetsmque per urbcm

Omnis ederatis ignibus ara calet ;
Dum faciles adilus prcbet venersbile lemplum;

Spenndum nostras pesse valere preces.
Dixil; et sut ille est tenues dilapsus in auras,

Cirpcrunt senaus aut vigile“: mei.
Si dubitem quin bis l’aveu, o Maxime, dictil,

Memnenio eye-nes esse colore putem.
Scd aequo mutatur nigra pire Iacteus humer;

Nos, qnod erst candens, lit terebintbus, ebur.
Conveniens anime genus est tibi; nubile namque

Pectus et Hercule: simplicitatir babes.
Liver, iners vitium , mores non exit in altos ,

Ulquc Mens ima vipera Ierpit hume.
Mens tua sublimis supra genus eminet ipsum ,

Grandius ingenio nec tibi numen ineat.
Brun alii nocent miseris, optentque timeri ,

Tinctaque mordaci spicule felle genet.
I At tua supplician domns est admets juvandis:

lu quorum numen me pucer esse velis. t0!
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commisquelque erreur, ou négligé quelque fait!
D’ailleurs, ma lyre, éternel écho des plaintes de

soumaltre, s’est pretéedifiicilement à des chants
(l’allégresse; après une si longue désuétude,

a peine si quelques mots heureux naissaient-
sous ma plume. Il me semblait étrange que je
me réjouisse de quelque chose. Comme les
yeux redouœnt l’éclat du soleil dont ils ont
perdu l’habitude, ainsi mon esprit ne pouvait
s’animerà des pensées joyeuses. La nouveauté

est aussi, de toutes les choses, celle qui nous
plait le plus : un service qui s’est fait attendre
perd tout son prix; les écrits publiésà l’envi
sur ce glorieux triomphe sont lus sans doute,
depuis longtemps, par le peuple romain ; c’é-

tait alors un breuvage offert à des lutteurs
altérés, et la coupe que je leur présente les
trouvera rassasiés ; c’était une eau fralche qu’ils

buvaient, et la mienne est tiède maintenant.
Cependant je ne suis pas resté oisif; ce n’est
pas à la paresse qu’il faut attribuer mon retard;
mais j’habite les rivages les plus reculés du
Me Océan, et, pendant que la nouvelle arri-
ve en ces lieux. que mss vers se font à la hâte,
et que l’œuvre, achevée, s’achemine vers vous,

une année-peut s’écouler. En outre, il n’est
pointiedifféœntque ta main cueille la première
ruse, intacte encore, ou qu’elle ne trouve plus
que quelques roses oubliées. Est-il donc éton-
nant, lorsque le jardin est épuisé de ses lieurs,
que je n’aie pu tresser une couronne “digne de

Adde, quad , adsidnam domini meditata querelam ,
Ad lutons amen vis Inca versa lyre est.

Vis bous post tant» gnare-ti verbe subibaut,
Et gaudes! sliquid, les mitai visa nova est.

[lulus relormidnt insuetum lumina solen,
Sic ad Intitiam mans mes seguia ont.

Est quoque eunctarlm nuitas carissima rerum :
Gratiaque oflieio, quand mon tardat , abat.

entera eertatim de magne scripta triumpbo
lem pridem populi suspicor ore legi.

llla bibit sitiens , lectol’ mes pocula plantas :

llla recens pota est, nostra tepescit squa.
Non ego cessavi , ueel’ecit inertie serum z

Ultima me vasti Instinct ora freti.
Dam venit bue rumor, propentaqne carmina llunt

Factaque ont ad vos , sunna ahlsse poteat.
Net: minimum relert intacts maria primus .

’ An sera carpus pane relieta manu.
Quid minant , Isatis exhausto “oribus torte ,

Si duce non tacts est digua corons suc?
Depneeor bac vatum contra sua carmina ne quis

Diata putet : pro se Musa locule me: est.

OVIDE. ”

mon héros? Que nul poète, je te prie, ne m’ac-
cuse ici de venir faire V le procès à ses vers; ma
muse n’a parlé que pour elle. Poètes, votre
sainte mission m’est commune, si toutefois les
malheureux ont encore accès dans vos chœurs.
Amis, vous eûtes toujours une grande part
dans ma vie , et je n’ai pas cessé de vous être
présent et fidèle. Souffre: donc que jevous
recommande mes vers; puisque moi-mème
je ne puis les défendre. Un écrivain n’a
guère de succès qu’après sa mort; car l’envie
s’attaque aux vivants, et les déchire misérable-

ment. Si une triste existence est déjà presque la
mort, la terre attend ma dépouille. et il ne
manque plus à ma destinée , pour être accom-
plie, que le séjour de la tombe. Enfin, quand
chacun critiquerait mon œuvre. personne. du
moins, ne blâmera mon zèle; si mes forces ont
failli, mes intentions ont touj0urs été dignes
d’éloges, et cela, je l’espère, suffît aux dieux.

C’est pour cela que le pauvre est bienvenu au
pied de leurs autels, et que le sacrifice d’une
jeune brebis leur est aussi agréable que celui
d’un taureau. Au reste. le sujet était si grand
que même le chantre immortel de l’lliade eût

lléchi soulepoids; etpuis,lecliartropfai-
ble de l’élégie n’aurait pu, sur ses roues inéga-

les, soutenirle poids énormed’un tel triomphe.
Quelle mesure emploierai-je désormais? je
l’ignore. Ta conquête, fleuve du Rb’m, nous
présage un nouveau triomphe, et les présages

Sunt mihi vohiscum communia sacra, posta: ,
ln vestro miseris si liset esse choro.

Magnaque pars anima mecum vixistis, amiei :
Hue ego non absents vos quoque parte colo.

Sint igitur vestro mes commendata tavori
Carmina , non possum pro quibus ipse loqui.

Scripts placenta morte lere : quia lit-due vives
Livor , et injusto carpere deute solet.

Si genus est marlis male vivote, terra menhir,
Et désunit tatis sols sapulcrn mois.

Denique opus nostras culpetur ut undique cure: ,
Oftirium nemu qui reprehendst crit.

Ut desint vires, lumen est Iaudanda voluutas:
“ne ego contentes augurer esse Deoa.

“ce l’acit ut veniat pauper qnoque gratus ad aras ,

Et plsœat cæso non minus agna bon.
[les quoque tante fait, quants: subsistere summo

lliadns vali grande fuisset anus.
Ferre elinm molles elegi tam velta triumpbi

l’onden disparibus non potuere rotis.
Quo pede nunc ular , dubia est sentenlia nous

Alter enim de le, “bene, triomphas adest 88







                                                                     

.LES PONT-IQUES.

ce nom, cette préoccupation de l’amitié eût

peut-être excité tes plaintes. Et pourtant,
lorsque d’autres amis n’y voient aucun danger,

pourquoi seul dandes-tu queje ne te nomme
pas dans mes vers. Si tu ignores combien César
met de clémence jusque dans son ressentiment,
c’est moi qui te l’apprendrai. Forcé d’être le

proprejuge du châtiment que je méritais, je
n’aurais pu rien ôter à celui qui m’est indigé.

César ne défend à personne de se rappeler un
ami, il“ me permet de t’écrire comme il te le

permetà toiomeme. Ce ne serait pas un crime
pour toi de consoler un ami. d’adoucir par de
tendres paroles la rigueur de sa destinée.
Pourquoi, redoutant des périls chimériques,
évoquer , à force de les craindre , la haine
sur d’augustes divinités? Nous avons vu plus
d’une fois des hommes frappés de la foudre se
ranimer et revivre, sans que Jupiter s’y oppo-
sât. Neptune, après avoir mis en pièces le vais-
seau d’Ulysse, ne défendit point à Leucothoé

de secourir le héros naufragé. Crois-moi, les
dieux immortels ont pitié des malheureux;
leur vengeance ne poursuit point sans relâche.
Or, il n’est point de divinité plus clémente
qu’Auguste, lequel tempère sa puissance par sa
justice. Il vient d’élever à celle-ci un temple de

,marbre; mais depuis longtemps elle en avait
un dans son cœur. Jupiter lance inconsidéré-
ment ses foudres sur plus d’un mortel, et

At , si cants parum scripsisset dextre, quia esses,
Forsitau omcio parla queœla foret.

Cur lumen, hoc allia luturn credontihus, uuus,
Adpellenl ne le carmina nostra , argas?

Quanta siliu media demmlia Canaris ira,
Ex me , si nescis, certior esse potes.

Huicego,quam palier, nil possetn demere panai,
Si judas meriti cogner esse mei.

Non retat ille sui quemquam meminisse sodalis,
Nue prohibe! tibi me scriban, “que mihi.

Ne: socius admittas , si consolenis amieum,
Mollibus et verhis aspera fats levés.

Cur, dum luta times, lacis ut reverentia talis
Fiat in Auguslos invidiosa Deos ?

Fulminis adllalos interdum vivere telis
Vidimus, et reliai , non prohibente love:

“ce, quia Neptuuus navets: lacerarat Ulyssis ,
Leucothee nanti ferre negarit opem.

Credo mihi, miseris cœlestia numina parcunl ,
Net: semperltesos etsiue line premunt.

Principe nec noslro Deus est moderalior ullus :
Jusliüa vires lamperai iIIe suas.

Nuper cam Cœsar, facto de nismrore temple ,

T. IV.
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ceux qu’elles atteignent ne sont pas tous égale.
meut coupables. De tous les infortunés précr
pilés par le roi des mers dans les flots impie
toyahles , combien peu ont mérité d’y être
engloutis! Quand les plus braves guerriers pr-
rissent dans les combats, Mars lui-mème , je
l’en atteste, est souvent injuste dans le choix
de ses victimes. Mais si tu veux interroger cha-
cun de nous, chacun avouera qu’il a mérité sa
peine; je dirai plus : il n’est plus de retour pos-
sible à la vie pour les victimes du naufrage,
de la guerre. et de la foudre: et Césaraaocordé
le soulagementdeleurs peines, ou fait grâce en-
tière à plusieurs d’entre nous. Puisse-t-il, Se
l’en conjure, m’admettre dans le nombre de ces

derniers! Quand nous vivons sous le sceptre
d’un tel prince, tu crois l’exposer en entretenant

des rapports avec un proscrit? Je le permet-
trais de pareils scrupules sous la domination
d’un Busiris ou du monstre qui brûlait des
hommes dans un taureau d’airain. Cesse de
calomnier, par tes vaines terreurs, une âme
compatissante : pourquoi craindre, au milieu
d’une mer tranquille , les perfides écueils? Peu
s’en faut que je ne m’estime moi- mémeinexcu-

sable pour t’avoir écrit le premier sans signer
mon nom; mais la frayeur et l’étonnement m’a-

vaient été l’usage de ma raison , et, dans ma

nouvelle disgrâce, je ne pouvais prendre con-
seil de mon jugement. Redoutant ma mauvaise

Jampridem posuit mentis in ode sue.
Juppiter in multos temersria fulmina turquet ,

Qui panam culpa non memere pari.
Obruerit survis quum tot Dans aquaris undis ,

Ex illis mergi pars quels digua fuit ?
Quum ponant scie fortissima quique, euh ipso

Judice , delectus Martin iniquus erit.
At, si forte velis in nos iuquirere, nemo est

Qui se quod petits“a communiste neget.
Adde, quad esstinctosvel squa, val Marte, val igni,

Nulls potant iterum restituisse dies.
Restituil. mullos, au! pente partelevavit

Casser; et , in multis me velit esse , preror.
An tu, quum tsli populus Iub principe simas,

Adloquio profugi credis inesse metum ?
Foraitan hue domino Busiride jure timons.

Aut soiilo clauses urere in me vinas.
Desine mitem snimum une inlamare timon ;

Sen quid in placidis sans vers-ris aquis T
Ipse ego , quod primo seripsi sine nomine tabis ,

Vis excusari posas mihi videor.
Sed paver adtouito rationis ademerst usum 5

Cesser-t 0mm noris rousiliumquc malis.
51
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étoile et non le courroux du prince, mon nom
en tête de mes lettres était pour moi-mème un
sujet d’effroi. Maintenant que tu es rassuré,
permets au poète reconnaissant de nommer
dans ses tablettes un ami qui lui est si cher. Ce
serait une honte pour tous deux si, malgré
notre longue intimité, ton nom ne paraissait
point dans mes ouvrages. Cependant de peur
que cette appréhension ne vienne à troubler
ton sommeil, mon affection n’ira pas au delà
des bornes que tu me prescriras. Je tairai tou-
jours qui tu es, tant que je n’aurai pas reçu
l’ordre contraire. Mou amitié ne doit étreà
chargea personne; ainsi toi, qui pourrais m’ai-
mer ouverlemeut et en toute sûreté . si ce
rôle désormais te semble dangereux, aime-moi
du moins en secret.

LETTRE VII.

a ses suis.

Les paroles me manquent pourrons renouve-
ler tantdefois les mêmes prières ;j’ai honte enfin
d’y recourir sans cesse’inutilement. Et vous,

sans doute que ces requêtes uniformes vous
ennuient, et que chacun de vous sait d’avance
ce que je vais lui demander; oui, vous connais-
sez le contenu de ma lettre avant même d’avoir
rompu les liens qui l’entourent. Je vais douc
changer de discours pour ne pas lutter plus

Fortnnamque mearn metuena, non vindiciairarn,
’l’errebar titulo notariois ipse mei.

Ilaclenus admonilua memori connerie poche,
Ponnt ut in chartil: nomina cura anis.

Turpe erit ambohua, lougo mihi proximus usu ,
Si malin lihri parte legare mei.

Ne tamen iate matus somnos tibi rumpere posait,
Non ultra, quam vis, oilicioaus ero :

l’oque touant , qui ais, niai quum permiseria ipse.
Cogetur nemo munus habere meum.

. Tu mode, quem poteras vel aperte tutus umare,
Si m est. unœps iata , [alester sans.

EPISTOLA Vil.

amers.

Verbe mihi deaunt codent tam læpe roganli,
Jamque putiet vanna line carere preu-a.

Tædia consimili licrî de carmine vobis,
Quidque palun , cunctoa edidirisse rcor.

Noatru quid adporteljam “astis epistola , quumvio
Charla ait a viuclis non labefacta anis. ’

Ergo mutetur acripti aententia nostri,

U

OVIDE.
longtemps contre le courant du fleuv . Par-
donnez, mes amis, sij’ai trop compté sur vous;
c’est une faute dont je veux enfin me corrige.
Ou ne dira plus que je suis à charge à ma

t femme , qui me fait expier sa fidélité par
son inexpérience et son peu d’empœsae-
mente venir à mon secours. Tu superteras
encore ce malheur , Ovide, toi qui en as sup-
porté de plus grands: maintenant il n’est plus
pour toi de fardeau trop pesant. Le taureau
qu’on enlève au troupeau refuse de ’tirer la
charrue, et soustrait sa tète novice aux durs
épreuves du joug. Moi , qui suis habituéaux
rigueurs du destin, depuis longtemps toutes
les adversités me sont familières. Je suis venu
sur les rives du Gète , il faut que j’y meure,
et que mon sort, tel qu’il a commencé, s’accom-

plisse jusqu’au bout. Qu’ils espèrent. ceux qui
ne furent pas toujours déçus par l’espérance;
qu’ils fassent des vœux, ceux qui croient encore
à l’avenir. Le mieux, après cela, c’est de savoir

désespérera pr0pos; c’estde se croire, une fois
pour toutes, irrévocablement perdu. Plus d’une
blessure s’envenime par les soins qu’on y ap-
porte; il eût mieux valu ne pas y toucher. Ou
souffre moins à périr englouti tout à coup dans
les flots, qu’à lutter d’un bras impuissant cou tre

les vagues en courroux. Pourquoi me suis-je
figuré que je parviendrais à quitter les fron-
tières de la Scythie, et à jouir d’un exil plus
supportable?... Pourquoi ai-je espéré un

Ne loties contra , quam rapit amuïs , cam.
Quod bene de vobis aperavi , ignoseile , enliai :

Talia peccandi jam mihi (inia erit.
Nec gravis uxori dicar : que: acilicet in me

Quam proha , tam timida est, experienaque parons.
“me quoque, Naso, ferras; denim pejora tuliati :

Jam tibi sentin’ lamina nulla poirat.
Dualua ab armento taurus detrectat natrum;

Sublrahit et dur-o colla novella juge.
Nos, quibus adauevit fatum crudeliter uti ,

Ad mala jam pridem non sumua alla rudes.
V Venimua in Geticoa ânes; morinmur in illia ,

l’arnaque ad extremum , qua men clapit, eat.

Spcm juvet amplecti; que non jurat irrita scraper;
Et, fieri copias si qua , futura putes.

Proximal huic gradua est, bene desperarc saltateur ,
y Seque semai vers acire perme lido.

Curando fieri quædatn majora videmua
Vulnera , que meliua non tetigisso fuit.

Mitius rlle perit, subits qui mergitur onda,
Quam sua qui lumidia brachia lasant mû.

Cur en!) concepi Scytbicis me posas came
l Furiima, et terra proaperiore inti?
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plainte, d’etre entouré d’ennemis nombreux.
Eh quoi ide tant de défauts que j’ai d’ailleurs,

voilà leseul qu’on me reproche! Si c’est u en
effet le seul défaut de ma muse, je m’en ap-
plaudis; je suis le premier à voir le côté faible
de mes ouvrages, quoiqu’un poële (aveugle
souvent sur le mérite de ses vers. Tout auteur
s’admire dans son œuvre; ainsi jadis Agrius
trouvait peut-être que les traits de Thersite
n’étaient pas sansbeauté. Pour moi je n’ai point

ce travers; je ne suis pas père tendre pour
tous mes enfants. Pourquoi donc. me diras-
tu, faire des fautes, puisque aucune ne m’é-
chappe, et pourquoi en souffrir dans mes
écrits? mais sentir sa maladie et la guérir
sont deux choses bien différentes: chacun a le
sentiment de la douleur; l’art seul y remédie.
souventje voudrais changer un mot, et pourtant
je le laisse, la puissance d’exécution ne répon-
dant pas à mon goût. Souvent (car pourquoi
n’avouerais-je pas la vérité ?) j’ai peine à corri-

ger, et à supporter le poids d’un long travail;
l’enthousiasme soutient; le poète qui écrit y
prend goût; l’écrivain oublie la fatigue , et son
cœur s’échauffe a mesure que son poème gran-
dit. Mais la difficulté de corriger est a l’inven-
tion ce qu’était l’esprit d’Aristarque au génie

d’ilomère. Par les soins pénibles qu’elle exige,

la correction déprime les facultés de l’esprit ;
c’est comme le cavalier qui serre la bride à son
ardent coursier. Puissent les dieux cléments.

Et, quant sim’hlenso einctus ah haste, quai.
0 quam de multis vitium reprehenditur unuml

Hoc pet-cal solum si mes Musa , bene est.
Ipse ego librorum video delicta meorum,

Quum sua plus juste carminalqnisque prohet.
Auclor opus laudat : sic forsitsn Agrius olim

Thersiteu fuie dits-rit esse houa.
Judiciuui tameu hic noatrum non decipit errer;

Nec , quidquid genui , protinus illud une.
Cur igitur, si me videam deliuqucre , pecœm’l,

Et palier scripto crimen inesse? rogas.
Non cadcm ratio est , sentire et’demere morhos:

Sousus tut-st cunetis; tollitur arte malum.
Sœpe aliquod copions verlmm mutai-e, reliuquo;

Judicium vires destituunlque meum.
Sœpe piget, quid enim (luhitcm tibi vera luteri?

Corrigcre , et longi ferre laboris onus.
Scribentem juvnt ipse favor, minuitque laborem ,

Cutnque suc crescensr pectore ferret opus.
Corrigere et res est tante mugis ardue , quante

Magnus Aristarcho major Homcrus erst.
81e auitnum lento curaruul frigo“: ledit,

apaiser la colère de César; puissent mes restes
reposer dans une terre plus tranquille, comme
il estvru’ que toutes les fois queje tente d’ap-

pliquer mon esprit , l’image de ma fortune
vient paralyser mes efforts l l’ai peine à ne pas

me croire fou de faire des vers et de les
vouloir corriger au milieu des Getes bar-
bares. Après tout, rien n’est plus excusable
dans mes écrits quece retour presque continuel
de la même pensée. Lorsque mon cœur con-
naissait la joie, mes chants étaient joyeux ; ils
se ressentent aujourd’hui de ma tristesse; cha-
cune de mes œuvres porte l’empreinte de son
temps. De quoi parlerais-je, si ce n’est des mi-
sères de cet odieux pays? Que demanderai-je,
si ce n’estde mourir dans un pays plus heureux?
En vain je le répète sans cesse; à peine si l’on
m’écoute, et mes paroles, qu’on feint de ne
pas comprendre, restent sans effet. D’ailleurs,
si mes lettres sont toutes les mêmes , elles ne
sont pas toutes adressées aux mèmes person-
nes; etsi ma prière est la même, elle s’adresse
à des intercesseurs différents. Quoi donc!
Brutus, fallait-il, pour éviter au lecteur le désa-
grément de revenir sur la même pensée,
n’invoquer qu’un seul ami? Je n’ai pas jugé le

fait d’une si haute importance: doctes esprits ,
pardonnez à un coupable qui avoue sa faute.
J’estime ma réputation d’écrivain au-dessous

de mon propre salut. Le dirai-je enfin, le
poète, une fois maître de son sujet, peut le fa-

Ut cupidi auner frane retenlat qui.
Atque ils Dl mites minuaut mihi (inserts iront ,

Casque peseta nostra lasant“ hume;
Ut mihi , conanti nonnunquam intendere curas,

Fortune: speries obstat acerbe mette.
Vixque mihi videor, faciam quod carmina , nous ,

laque feria curem oorrigere illa (intis :
Nil tameu e scriptis mugis excusehile nashis,

Quarn senaus cunctia pane quad unus inest.
Lteta tere lit-tus cecini; cana tristis tristis :

Conveniens operi 1empus utrumque Iuo est.
Quid, nisi de vilio scribain regionis amurai?

thue solo morin commodiore , pucer?
Quum tuties eadcm dicnm , vix audior ulli;

Yerhaque proleclu dissimulais curent.
Et tameu htec esdem quum tint, non scribimus lsdetu :

Unaque per plum vox mes tantet opens.
Au , ne bis seusum lector reperiret condom,

Unus amicorum , Brute, rogandus en“
Non fuit hoc tanti; confesse ignacite , docti :

Vilior est operis tams saluts mes.
Dsuique materiu , quam quia sibi huait une , 41



                                                                     

LES PONTIQUES. Wgonnel- à son gré et de mille manières; mais lettresetlesairsssanbléesauhuard,nnnqu’ou-
me muse n’est que l’écho, hélas! trop fidèle de ne vit pas danses recueil, faîteau méthode, un
mes malheurs, eus voix a toute l’autorité d’un choix prémédité. Ainsi grâce pourdes vers qui
témoin incorruptible. Je n’ai en ni l’intention ne m’ont point été dictés par l’amour de le

ni le souci de composer un livre, mais d’écrire gloire, mais par le sentiment de mes intérêts
à chacun de mes amis. Puis j’ai recueilli me! et le devoir de l’amitié.

Arbitrio «rial mulh pela «le. Postmodo collectas , utcumque sine ordine, juui ,
un” Il!“ 0“ in“! “5mm” qui!“ un m, Bac opus eleetum ne mihi (OH: pub.

Atque inconnu pontien luth Inhi- Da renient emplis , quorum non glub nolis
Noeliher ut lent , sa! uti m cuique duetti: cam. , “a nama anémique, fait. u

un. , propositum ouraque mon! fuit.
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LIVRE QUATRIÈME.

LETTRE PREMIÈRE

A sans roupie.
Reçois, Sen-s Pompée, ces vers composés

par celui qui te doit la vie. Si tu ne me défends
pas d’y écrire ton nom, tu auras mis le comble

a les bienfaits; si au contraire tu fronces le
sourcil, je reconnaîtrai que j’ai en tort. Cepen-
dant. le motif qui m’a rendu coupable est digne
«le ton approbation: mon cœur n’a pu s’empê-

cher d’etne reconnaissant. Ne t’irrite pas, je t’en

conjure. de mon empressements remplir un de-
voir. Oh! combien de fois, en relisant mes livres,
me suis-je fait un crime de passer toujours ton
nomsoussilenee!combien defois,quand ma main
voulaiten tracerun autre,a-t-elle,àsoninsn,gra-
vé le tien sur mes tablettes! Ces distractions, ces
méprises, je les aimais. et ma main n’effnçait
qu’à regret ce qu’elle venait d’écrire. s Après

tout, me disais-je, il se plaindra, s’il veut; mais

EPISTOLA PRIMA.

SEXTO POIPBIO.

Ac-rîpe, Pompe], deductnm amen ab illo,
habiter est vits: qui libi , Sente, suas.

Qui si non prohibes a me tua nomina poni ,
Aoredet meritis lia-c quoque mmm; luis.

Sive trahis vultus, equidem pectases (atelier;
Delieti tamen est usa probanda mei.

Non potoit mes mens , quin esset grats , teneri :
Sit, prenonomcio non gravis in pin.

0 quoties ego mm libris milii visus in intis
lmpils, in nullo quad legerere loeol

-0 quotiea , aliud vellem qnum seribere, nomen
liettulit in cens inseia dextre tuuml

lpse mibi piacuit mendia in taliban errer,
Et Il: invits l’acte litura manu est.

je rougis de n’avoir pas plus tôt mérité ses re-

proches. n Donne-moi, s’il en existe, de cette
eau du Léthé qui tue la mémoire du oœur;je
ne t’en oublierai pas davantage. Ne t’y oppose

pas,je te prie; ne repousse pas mes paroles
avec dédain, et ne vois point un crime dans
mon zèle; après tant de bienfaits, laisse-mat
ma stérile gratitude; sinon, je serai reconnaiæ
saut malgré toi. Tu fus toujours actif a m’ap-
puyer de ton crédit; tu m’ouvris toujours ta
bourse avec le plus généreux empressement;
aujourd’hui même, ta bonté pour moi, loin de
s’el’frayer de cerevers inattendu de ma fortune,

vient et viendra encore à mon secours. Peut-
être me demanderas-tu d’où vient la cause de
ma confiance en l’avenir: c’est que chacun dé-
fend l’œuvre dont il est le père. Comme la Vé-

nus qui presse sa chevelure ruisselante des ilots
de la mer est l’œuvre glorieuse de l’artiste de
Cas (l); comme les slames d’aiminoud’ivuire de

Viderit ad summum , dixi , lioet ipse quentur;
llano pudet ofleusam non mercis“ priusl

Da mihi , si quid en est, hebetantem posters tellien;
Oblitus potero non lumen esse tui.

ldque sinus ora; nec fastidits repellss
Verbe; ne: ofllcio crimen inesse putes.

Et levis bŒC merilis refentur gratis tantis z
sin minus . invite le quoque matus en. ’

Nunquam pigra luit nostris tua gratin rebus ,
I Net: mibi munilicas area negavit opes.

Nunc quoque nil subitis elemenlia terrils [atis
Auxilium site fertque, feretque men.

Code, roses fomn , bducia tenta futur!
V Sil milii “l quod l’ecit, quisque tuetnr opus.

, Ut Venus srtillcis labor est et gloria Coi,
l Æquoreo madidas que premit ilrbre ramas:

A reis ut Adam vel chums , vcl unes cuslos 81
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ladivinité protectrice de la citadelle d’Athènes tait ajouter du feuillage aux forêts. Telle fut,
sontsortiesdes mains de Phidias (2); commeaussi
Calamis (5) revendique ses coursiers, la gloire
de son ciseau; comme, enfin, cette génissegui pa-
rait animée est l’œuvre de Myron (4); ainsi, Sex-

tus, je ne suis pas le moindre de tes ouvrages, et
je regarde mon existence comme un don de ta
générosité , comme le résultat de ta protection.

LETTRE Il.

a stavkas.

Ces vers que tu lis te sont adressés du pays
des Gètes à la longue chevelure,à toi; Sévère ( t),

le poète le plus grand des plus grands rois, à
toi que j’ai honte, s’il faut l’avouer, de n’avoir

point encore nommé dans mes livres. Si cepen-
dant je ne t’ai jamais adressé de vers, de sim-
ples lettres n’ont du moins jamais cessé d’en-

tretenir, de part et d’autre, des rapports (le
bonne amitié. Oui, seuls mes vers ne sont point
venus rendre témoignage de mon souvenir. Et
pourquoi t’offrir ce qtte tu fais toi-même? Qui
donnerait du miel à Aristée, du vin au dieu du
Falerne , du blé à Triptolème, des fruits a
Alcinoüs? La nature de ton génie est la fé-
condité, et de tous ceux qui cultivent l’Hélioon,

il n’en est point dont la moisson soit plus abon-
dante. Envoyer des vers à un tel homme, c’é-

Belliea l’hidiaca stat Des l’acta manu;

Vendirat ut Calamis laudem , quoa l’oeil , equorum;
Ut similis vers “ces Myrouis opua;

Sic ego para rcrum non ultima, Sente , tuarum ,
Tulalæque let-or muons opusque tous.

EPlSTOLA Il.

anna.
Oued let“, o “les magnorum maxime regum,

Venil ab intonsis tuque, Severe, Geüa.
Cujna adhnc nomes! nostras bouisse libellas ,

Si mode permittis diacre vers , putiet.
Orba amen numeris cessavit epislola nunquam

Ire par alternas amomes vices.
Carmina sole tibi mémorem testanlia cnram

Non data aunt: quid enim , qu l’aria ipse , durent?
Quia le! Aristote, quia Baœho vina Polenta,

Triptolemo fruges , ponta det Alciuoo’.’

l’utile pestas bubes, inlerque Italienne colonies
Uberiul nulli provenilista scgcs.

Niltere armon ad hune, (rondos en! addere silvis :
au: milai cunetandi causa , Serere, luit.

Sévère, la cause de mon retard; d’ailleurs, mon
esprit ne répond pluscomme autrefois à mon ap-
pel, et mon soc laboure inutilement un rivage
aride. Comme le limon obstrue les voies des œ-
nauxd’où l’eau s’échappe, ou que celle-ci, com-

primée a sa source par quelque obstacle, est re-
tenue captive, ainsi le lim0n du malheura étouf-
fé les élans de mon esprit, et mes vers ne cou-
lent plus que d’une veine appauvrie. llom’ère
lui-mème, condamné à vivre sur la terre que

a j’habite, Homère, n’en doute pas, fût devenu

Gète. Pardonne-moi cet aveu : j’ai mis du re-
lâchement dans mes études, et je n’écris même

que rarement des lettres. Ce feu sacré qui ali-
mente le cœur du poële, et qui m’embrasait
autrefois, s’est éteint en moi; ma muse est re-
belle à sa mission, et quand j’ai pris mes ta-
blettes, c’est par force, pour ainsi dire, qu’elle

y porte une main paresseuse. Le plaisir que
j’éprouve à écrire est maintenant peu de chose,

ou plutôt il est nul; et je ne trouve plus de
charme à soumettre ma pensée aux lois de la
mesure; soit parce que, loin d’en avoir retiré
aucun fruit, cette occupation fut la source de
mes malheurs, soit parce queje ne trouve au-
cune différence entre danser dans les ténèbres
et composer des vers qu’on ne lit à personne;
l’espoir d’être entendu anime l’écrivain; les

éloges excitent le courage, et la gloire est un
puissant aiguillon l A qui pourraisoje ici réciter

Net: (amen ingenium uobis respondet, ut ante:
Sed siecum slerili vomere litus aro.

Sciliret ut lituus venas excuse“ in undis,
Læsaque tub presse fonte resistit aqna :

Pecten sic mua sunt limo vitiata malorum ,
Et earmen vena pauperiore Huit.

Si quia in bac ipsum terra posuimt Homerum ,
bluet, credo mihi, [actus et ille Gelas.

Da venium lasso; sludiis quoque fretta maniai;
Ducitur et digilis litera rata meis.

lmpetus ille sucer, qui velum pecten nutril ,
Qui prins in nobis esse solebat, abest.

Vil venit ad perles, ris sumlm Musa [abeille
Imponit pigne ptene coach menus.

Panaque , ne diam scribendi nulle voluplaa
Est mihi; nec numcris nectere verbe juvst.

Sive quad bine lruclua adeo non cepimus ullos ,
Principium noslri ros sil ut ista mali :

Sive quod in teuebris numeroaos ponere grenus ,
Quodque legos nuili , scriberc rumen , idem est.

[incitai auditor studium; laudalaque virtua
chscit 3 et immensum gloria «leur babel.

llic mes cui recitem, niai [lavis scripta Corallis, a7
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et ne vot personne; seulement les paroles déridé leurs fronts, quandcejour auraramené
suivantes viennent frapper mon oreille : a Je les vœux de bonheur par lesquels le peuple te
suis la Renommée; j’ai traversé les vastes plai- salue chaque année , quand tu auras rendu de
nes de l’air pour t’apporter de joyeuses nouvel-
les: Pompée est consul, Pompée, le plus cher
de tes amis; l’année va s’ouvrir heureuse et
brillante. a Elle dit. et après avoir semé dans
le Pont cette agréable nouvelle, la déesse se
dirige vers d’autres nations. Mais cette nou-
velle inattendue atténua la violence de mes
chagrins , et ce-lieu perdit à mes yeux son as-
pect sauvage. Ainsi donc, Janus, dieu au dou-
ble visage, des que tu auras ouvert cette année
si longueà venir, et que décembre aura fait
place au mois qui t’est consacré, Pompée revé-

tira la pourpre du rang suprême, afin qu’il ne
manque désormais aucun titre à sa gloire.
Déjà je crois voir s’affaisser nos édilices pu-

blics, envahis par la foule, et le peuple se frois-
ser dans leurs enceintes trop étroites. Je crois
te voir d’abord monter au Capitole, et les dieux
accueillir tesvœux avec faveur. Des taureaux
blancs, nourris dans les pâturages des Palis-
ques, offrent leurs têtes aux coups assurés de
la hache. Après avoir sacrifié à tous les dieux,
à ceux surtout que tu voudras te rendre pro-
pices, à Jupiter et à César, le sénat t’ouvrira
ses portes, et les pères, convoqués d’après
l’usage , prêteront l’oreille à tes paroles. Quand

ta voix, pleine d’une douce éloquence, aura

[lapide : me corpus en! quod cernure posseln :
Verbe lumen sunl baie sure recopia mes :

En ego lutarum venin übi nantis mmm , I
Fuma per immenus acre lapse vins.

Consuls Pompeio, que non tiki carier aller,
Candidus et l’elis proximal annus eril.

Dixit: et , ut lalo Pontum rumore replevil,
Ml gonios alias bine Des verlil iter.

Al. mibi , dilapsis inter nova gaudis suris ,
Excidit asperilas bujus iniqua loci.

Ergo nbi , Jane biceps , lnngum reseraveris annum ,
Pulsus et a sacre mense deœmber crit ;

Purpura Pompeium summi velabit honoris ,
Ne lilulis quinquam debeat illa luis.

Cernerejstn videor rumpi lienelralia turbe ,
El populum la“, delieienle loco ;

Templaque Tsrpeiæ primum tibi «dis ndiri;
Et lier-i faciles in tua vols Deos :

Colle boves niveos «me prusbere seenri ,
Quos duit campia herba Palisca suis.

Quumque Deor omises, tutu que! impensiur niques
Esse tibi cupias , sont Jovs (leur erit.

Curia le unipiel. , palrpsquce more vocati

justes actions de grâces aux dieux et à César,
qui te donnera souvent l’occasion de les renou-
veler, alorstu regagneras ta demeure, suivi du
sénat tout entier; et la foule, empressée ’a t’ho-

norer, aura peine à trouver place dans ta mai-
son. Et moi, malheureux, on ne me verra
point dans cette foule, et mes yeux seront pri-
vés d’un si grand spectacle. Mais, quoique ab-
sent, je pourrai te voir du moins des yeux de
l’esprit, et contempler les traits d’un consul si
cher à mon cœur. Fassent les dieux qu’alors
mon nom se présente un instant’a tapeuses, et
que tu dises: t Hélas! maintenant que fait ce
malheureux? a Si en effet tu prononces ces
paroles, et que je vienne à l’apprendre, j’avoue-

rai aussitôt que mon exil est moins rigoureux.

LETTRE V.

au anas.

Allez, distiques légers, arrivez aux oreilles
d’un docte consul; portez mes paroles au Ina-
gistrat récemment honoré de sa dignité. La
route est longue, vous marchez d’un pied in-
égal; la terre disparaît ensevelie sous la neige

Intendant antes ad lus verba suas.
’Hos ahi facundo tua vos bilaraveril ore ,

Ulque salai, tulerit prospera verba (lies;
Egeria et meritaa Superis ouin Canne grain ,

Qui causam, facies (sur ils spe , dabit :
Inde domum repeins lolo romilante senalu,

(Minium populi vix œpienle domo.
Me miserum , turbe quod non ego cerner in illa .

Nue poterunl. islis lumina nostra frui l
Quamlibel absentent , qua pontant , mente videbo :

Atlspiciel. vultus consulta illa sui.
Dl faciant , aliquo aubes! libi tampon! uoslruut

Nomen; et, bettl diols, quid miser ille (anil?
“me tu: perluleril si quia mibi verba , (atelier

Protinus enilium mollius esse menin.

EPISTOLA V.

8. POIPEIO JAN 001180“.

lie, leves clcgi , doctes ad musulis sures ,
Verbaque honoralo ferle legenda vira

Longs via est; nec vos pedibol procedihs qui; I
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des vipères. Ton casque est hérissé de dèches
aux plumes peintes; et ton bouclier n’offre
jiulde place à de nouveaux coups. Malheu-
reusement il ne préserva point ta poitrinede
touseeux qui étaient dirigés contre elle; mais
l’amour de la gloire étouffe le sentiment de la

douleur; tel on vit, dit-on, sousles murs de
Troie, Ajax. pour sauver les vaisseaux des
Grecs, repousser les torches incendiaires d’Hec-
ter. Bientôt ou atteignit l’ennemi; l’épée croisa

l’épée et le fer put décider de près de Tissus

du combat. il serait difticile de raconter tes
actes de courage. le nombre de les victimes;
quelles furent ces victimes elles-mèmes, et
comment elles succombèrent. Tu amoncelais
les cadavres sons les coups de ton épée, et tu
foulais d’un pied vainqueur cet amas de Gètes
immolés. Le second rang combat a [exemple
du premier; chaque soldat porte et reçoit mille
blasaresunaistu leseffacestouspartabra-
voure, autant que Pégase surpassait en vitesse
les coursiers les plus rapides. Ægypsos est
vaincu, et mes chants, o Vestalis, conserveront
à jamais le souvenir de tes exploita.

LETTRE VIII.

A sutures.

Ta lettre, docte Suillius, m’est arrivée ici un

Spicula cam pietis burent in casside penuis;
l’arsque fers senti minore nulla vaut.

Net: corpus cunctos feliciter effusât ictus;
Sed miner est acri laudis amore doler.

Talis apud Trojam Bannis pro navibus Ajax
Dicitur Hectoreas austinuiue faces.

[Il propius ventant est, commissaque datera dextran,
llesque fera potnit cominus euse sari 5

liicere (lifticile est, quid Mars tune egerit illic,
Quelque neci dederia , quosque , quibusque modis.

Buse tuo (actus calotins victor acervos 5
Impositoqne Gales sub pede multus erat.

Pugnst ad exemplum Primi miner ordine Pili;
Mnltaque fert miles vulners, mulle facit.

Sed tantum virtus alios tua præturit omnes ,
Ante citas quantum l’egasus ibat equos.

Vineitur Ægypsos : testataque tetnpus in omue
Sont tua , Vestalis carmine [acta mao.

EPISTOLA VIII.

somno.
“tu! sera quidam , studiis exculte Suilli ,

OVIDE.
peu tard; maiselle nem’enapaseausémoinsde
joie. Tu m’y fais la promesse, si une tendre
amitié peut Eécbir le courroux des dieux, de
venirà mon aide; quand les efforts seraient
super-tins, je te suis déjà reconnaissant de ta
bonne volonté; et je regarde comme le service
lui-môme l’intention de le rendre. Puisse seule-

ment ce noble enthousiasme être de longue
durée! puisse ton attachement ne point etre
lassé par mon infortune! Les lieus de parenté
qui nous unissent me donnent quelques droits
a ton amitié; et je demande auciel que ces
liens ne se relâchent jamais. Ta femme est
pour ainsi dire ma lille, et celle qui te nomme
son gendre m’appelle, moi, son époux. Mal- ,.
beur sur moi, si. à la lecture deces vers , ton A
front se rembrunit, et si tu rougis de ma pa-
renté! Mais tu n’y trouveras rien qui doive te
faire rougir, si ce n’est la fortune qui fut
aveugle pour moi. Si tu considères ma nais-
sance , tu verras que depuis l’origine de ma
famille, mes nombreux aïeux furent tous
chevaliers; si d’ailleurs il te plait de faire l’ -
men de ma vie, elle est, à l’exception d’une

erreur malheureuse, irréprochable et pure.
Si tu as l’espoir d’obtenir, par tes prières, quel-

que cbose des dieux . objets de ton culte, fais-
leur entendre ta voix suppliante. Tes dieux à
toi, c’est lejeune César : apaise cette divinité ;
il n’en est pas dont les autels soient plus con-
nus de toi : elle ne souffre pas que les vœux

Hue tua pervenit , sed mibi grats tamen :
Que , pin si possit Superos lenire rogando

Gratis , laturum le mihi dicis opem,
Ut jam nil presles , mimi sum faetna aniici

Debitor , et meritum , velle juvsre, voeu.
Impelua iste tune longum mode duret in mvum ;

Neve malis pietas ait tua lassa Ineis.
Jus aliquod faciunt adiinin vincula nabis ,

Quai semper maneant illabefacta , prenor.
Nain tibi que conjux, eadem milti lilia peut: est :

Et que! le generum , me vocal illa virum.
Heu milii l si lectis vallum tu verribtts tatis

Duois , et adlinetn le putiet esse menin l
At uibil bic dignum poterie reperire pudore ,

Pmter fortunam , quai mibi mon fuit.
Sou genus excutias; equites , ab origine prima ,

Usque per innumeros inveniemur aves :
Sive velis , qui sint , mores inqnirere nostros;

Errerem misero delrahe, labc curent.
Tu modo, si quid agi sperabis pesse preundo ,

Quos colis , oxers supplice vous Becs.
Dl tibi sont Cœur juvenis; tus nomina plus :

Hac certe nulle est nolior ara tibi.
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de son ministre soient des vœux stériles. C’est

la qu’il faut aller chercher un remède à ma
fortune; quelque faible que puisse être le vent
favorable qui soufflera de œ côté, mon vaisseau
englouti surgiradu milieu des flots. Alors je pré-
senterai a la liamme dévorante l’encens solennel,

et jaserai la pour attester la clémence des dieux.
Je ne t’élèverai pas, o Germanicus, un tem-
ple des marbres de Paros; ma ruine a alteint
jusqu’à mes richesses. Que les villes heureuses,
quota famille t’érigent des temples; Ovide, re-
connaissant, donnera toutes qu’il possède, ses
mœ’est un bien faible don, je l’avoue, pour
l’importancedu service, que d’offrir des paroles

coéchang0de la vie; mais en donnant le plus
qu’on peut donner, on témoigne suflisamment
de sa reconnaissance, et rien n’est à exiger au
delà. L’encens offert dans un vase sans prix par
lepauvre à la divinité n’est pas moins méri-

toire que celui qui fume sur un riche coussin;
l’agneau né d’hier, aussi bien que la victime
engraissée dans les pâturages des Falisques,
teint de son sang les autels du capitole. Ce-
pendant, l’offrande sans contredit la plus
agréable aux héros est l’hommage que le poète

leur rend dans ses vers. Les vers ratinent les
éloges que vous aves mérités, et veillent à la
garde d’une gloire qui deviendra par eux im-
périssable : les vers assurent à la vertu mie
perpétuelle durée. et après l’avoir sauvée du

Non sinit illa sui vauas antislilis unquam
Esse preces z nostris bine pets rebus opem.

Quamlibel. saigna si nos es juvaril aura ,
0bruta de mediis eymba murget aquia.

Tune ego lurs ieram rapidis solemnia “ammis;
Et , valant quantum nomina, isatis en. -

Net: tibi de Pario statuam, Germanie: , templuin
Marmore : carpe“ opes illa ruina mess.

Temple domus vobis (sciant urbesque baals: :
Nue suis opibua , mimine, graina erit.

Pana quidem ichor pro magma mimera retldi ,
Quum pro coucoua varba saluts damna.

Set] qui, quam pchit, dal maxima , grains sbunde est *
Et linem piatsa coutigit illa suum.

Net: , qua de parva Dis pauper libal seerra ,
Tura minus, grandi quam data lance , valent :

Agnaque tam lacions, quam gamine pasts Palisse
Vietima , Tarpeioa inlieilicta locos.

Net: (amen , officie vatum par carmina facto ,
Principibus ros est graüor ulla viril.

Carmina vestrarum paragunl præconia laudum :
[Nue si! aclorum lama caducs cavent.

(lancina lit vivas virtua; api-raque sepulrri ,

l

l

l

i
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tombeau, la fout counaltre a la dernière posté-
rite.

Le temps destructeur ronge le fer et la
pierre; rien ne résiste à son action puissante;
mais les écrits bravent les siècles. C’est par les
écrits que vous connaisses Agamemnon et tous
les guerriers de son temps, ses alliés ou ses
adversaires. Sans la poésie, qui connaîtrait
Thèbes et les sept chefs, et tous les événe-
ments qui précédèrent et tous ceux qui suivi-
rent? Les dieux mèmes, s’il est permis de le
dire, sont l’ouvrage du poète : leur majes-
tueuse grandeur a besoin d’une voix qui la
chante.

Ainsi nous savons que du chaos, cette masse
informe de la nature à son origine, sortirent
les éléments divers; que les géants , aspirant à
l’empire de l’Olympe, furent précipités dans le

Styx par les feux vengeurs, enfants des nuées :
ainsi Bacchus, vainqueur des Indes, et Alcide,
œnquérant d’Œchalie, furent immortalisés; et
naguère , César , les vers ont consacré en quel-
que sortel’apothéosede ton aïeul, qui s’était d’a-

vance, par ses vertus, ouvert un chemin jus“-
qu’au ciel. Si donc mon génie a conservéquelque
étincelle du feu sacré, o Germanicus. c’est àtoi

que j’en veux faire hommage: poète toi-mémo,
tu ne peux dédaigner les hommages d’un poète ;

tu sais trop bien en apprécier la valeur. Si le
grand nom que tu portes ne t’avait imposé un

Noiitiam serte posteritatis babel.
Tabida consumit ferrum lapideinquc velums;

Nullaque res majos lempore rebut hlm.
Scripts ferunt aunes : scriptis Agamemnon coui ;

Et quisquis contra , vei simul , arma lulil.
Quis Thebas seplcmque duces sine aniline uosset ,

El quicquid pas! hæe, quiequid et ante fuit ?
Dl quoque carminibus, si las est diners, liunl ,

Tantaque majeslas ore causntia egcl.
Sic Chaos, ex illa nature: mole prioris ,

Digeslum parles scimus haberc anas :
Sic adiectsnles cœlestia «gus Gigantaa ,

At! Sima uimbifcro vindieis igue dates.
Sic Victor laudem superalis Liber ab ludis,

“sides capta lrasit ah OEchalia.

El mode, Cœur, avum , quem virlus addidil. asiria,
Sacrsrunt aliqua carmina parte tuum.

Si quid ahhue igilur vivi, Germauice , nostro
[lestai in ingenio , aerviel. omue libi.

Non potes oflirium valis coutuunere “les:
Judicio pretium ros habet ista tue.

Quod niai le numen tantum ad majora vot-suet ,
Gloria Pieridum somma futurus eus. 10



                                                                     

me 0V IDE.rôle plus illustre, tu promettais d’être un jour
l’honneur de la poésie. Mais il était plus digne de

toi d’inspirer des vers que d’en écrire, et cepen-

dant tu nesaurais abandonner le culte des Mu-
ses. Car tantôt tu livres des batailles, tantôt tu
soumets tes paroles aux lois de la mesure, et ce
qui est un ouvrage pour les autres est un jeu
pour toi. De même qu’ApolIon savait manier la
lyreetl’arc, de mêmequecedouble exerciceoc-
cupait ses mains tour à tour , ainsi tu n’ignores
ni la science de l’érudit. ni la science du prince,

et ton esprit se partage entre Jupiter et les
Muses. Puisque ces déesses ne m’ont point en-
core repoussé de la source sacrée que fit jaillir
le pied de Pégase, qu’elles fassent tourner a
mon profil cet art qui nous est commun , ces
études que nous cultivions Germanicus et
moi, pour qu’entin je puisse fuir les Gètes, et
leurs rivages trop voisins des Coralles aux
vêtements de peaux. Mais si, dans mon mal-
heur, la patrie m’est irrévocablement fermée,

que du moins je sois envoyé dans un .pays
moins éloigné de la ville de l’Ausonie; dans un
lieu ou je puisse célébrer, ta gloire toute récen-

te, et chanter sans retard tes brillants exploits.
Pour que ces vœux touchent le ciel, im-

plore-le, cher Suillius, en faveur de celui qui
est presque ton beau-père.

.-
8ed dsre materiam tachis, quam carmina , majas :

Net: tamen ex toto deserere illa potes.
Nam mode belle geris , numeris modo verba coercrs ,

Quodque aliis opus est , hoc tibi ludus erit.
(“que nec ad citharsm , nec ad arcum seguis Apollo est;

Sed venit ad sacras nervus uterque menus;
Sic tihi nec docti , nec desunt principis anas :

Miels sed est animo cam love Musa tuo.
Jus! quonism nec nus unda submovit ab ills ,

lingule Gorgonei quam un feuil equi ,
Prosit, opemque ferai communia sacra tueri ,

Atque tsdetn studiis impartisse manum.
Litora pellitis nimium subjecta Corallis,

Ut tandem sans eflugiarnque Getas,
Clausaque si misera patrie est, ut ponar in ullo ,

Qui minus Ausonia distet ab urbe , loco;
(Inde tuas possim laudes celebrare recentes ,

Magnaque quam minima l’acte referre mors.
Tangat ut hoc votum «alestis , care Suilli,

Numina, pro sont!) pane pneus tue.

LETTRE IX.

A GIÆCINUS.

Des bords du Pont-Euxin , triste exil ou le
sort le retient, et non sa pr0pre volonté , Ovide
t’adresse ses vœux, 6 Græcinus. Je souhaite
que cette lettre te parvienne le premier jour
ou tu marcheras précédé de douze faisceaux.
Puisque tu monteras au Capitolesans moi. puisp
que je ne pourrai pas me mêler à ton cortège,
que cette lettre du moins me remplace, et te
présente, au jour lisé, les hommages d’un ami.

Si j’étais sous un astre meilleur, si mon char
ne s’était brisé sur son perfide essieu, je l’au.

rais rendu de vive voix ces devoirs dont je
m’acquitte aujourd’hui par l’intermédiaire de

cet écrit. Je pourrais et t’adresser mes félicita-

lions et l’embrasser; les honneurs que tu re-
çois, j’en jouirais directement autant. que toi-
méme. J’aurais été, je l’avoue, si lier dece beau

jour, que mon orgueil n’eût trouvé aucun palais

assez vaste pour le contenir. Pendant que tu
marcherais escorté de la troupe auguste des
sénateurs, moi chevalierje précéderais le consul;

et quelque joyeux que je fusse d’être rappro-
ché de ta personne , je m’applaudirais pourtant

de ne pouvoir trouver place à tes côtés.
Quand la foule m’écraserait, je ne m’en plain-

drais pas; mais alors, il me serait doux de me

enteront lx.

GIBCINO.

[Inde liset, non unde javat , Graine , salutem
Mittit ab Ensinis hans tihi Naso radis.

Missaque Dl [sciant anroram occurret ad illam ,
Bis senos fasces que! tibi prima dabit.

Ut, quoniam sine me tannes Capitolia consul ,
Et liam turbe: pars ego nulle tuai,

ln domini subeat partes, et præstet amici
Oiûcitun jusso litera nostra die.

Atque ego si tatis genitus meliorihus assena ,
Et Inca sinuera eurreret ase rota ,

Quo nunc nostra manus per scriptum fungitur, esset
Lingua salutsndi mimera funots tui.

Gratstusque darcm cum dulcihus escala verhis z
Net: minus me meus, quam tuus , esset houer.

llls , mnüteor, sic casent luce superbus ,
Ut capent testus vix domus ulla mecs.

Dumque latus sancli cingit tibi turba senatus ,
* Consulis ante pedes in videur eques.
thnanquarn cuperem semper tibi proximns esse ,’

Gauderem lateri non bahuisse locum.
Nec qurrulus , turbe quamvis eliderer, essem : - il
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sentir pressé par la foule. Je contemplerais tout mer avec une probité scrupuleuse; tantôt faire
joyeux la longue tiledu cortége et l’espace im-
mense Occupé par cette épaisse multitude; et,
pour te témoigner combien j’attache de prix
même aux choses les plus simples, je ferais
attention jusqu’à la poupre donttu serais revêtu.

Je traduiraisles emblèmes gravés sur ta chaise
curule, “et les sculpturesde l’ivoire de Numidie.

Lorsque tu serais arrivé au Capitole, et quelavic-
timeimmoléeïpar ton ordre tomberait au pied
des autels, alors ce dieu puissant, ce dieu dont la
demeure est dans cette enceinte, m’entendrait ,
moi aussi, lui adresser en secrerdes actions de
grâces; et mille fois heureux de ton élévation
aux honneurs suprêmes, je lui offrirais du fond
de mon cœur plus d’encensque n’en brûlent les

cassolettes sacrées. Je serais là, enfin, présent au
milieu de tes amis, si la fortune moins cruelle
ne m’avait paienlevé ledroit de rester à Rome;
et ce plaisir, dont la vivacité se communique
seulement à ma pensée, serait alors partagé
par mes yeux. Les dieux ne l’ont pas voulu l et
peut-être est-ce avec justice, car à quoi me ser-
virait.“ de nier la justice de mon châtiment?
Mon esprit, du moins, qui n’est pas exilé de
Rome, suppléera à mon absence. Par lui , je
contemplerai la robe prétexte et tes faisceaux;
je te verrai rendre la justice au peuple, et je
croirai assister moi-même à tes conseils secrets.
Je te verrai tantôt mettre aux enchères (t) les
revenus de l’état pendant un lustre, et les affer-

Sed (ont a populo tum mibi (iules premi.
Prospioerern gaudens, quantus foret agminis ordo ,

Densaque quam Iongum turbe teneret iter.
Quelque noris quam me vulgaris busant ,

Spectarem , qualis purpura le logent.
Slgns qnoque in sella nossem formata curuli;

Et toturn Numida: senlptile dentis opus.
At quunt Tsrpeias uses deductus in arecs ,

Dum csderet jussu victima sacra tuo;
Me quelque mute grates sibi magnus agentem

Audtsset, media qui sedet side, Dm.
Turaque mente magis plena quant lance, dedissem

Ter quater imperii lotus honore tui.
Hic ego puantes inter numenrer amines;

Nids jus urbis si modo fats darent.
minque mihi sols capitur nunc mente voluptss ,

Tune oculis etiam percipiends foret.
Non ita Colitibus viaum est, et fonitsn qui“

Nain quid me pan. causa negats juvet?
lente tellien, qu sols loco non enculai , utsr:

Palatin , fascespdspieismque tuas.
une mode ta populo reddentem jura videlsit ,

D sa nantis linga adossa lacis.

T. IV.

entendre au sein du sénat des paroles éloquen-
tes , et discuter des matières d’utilité publique,
tantôt décerner des actions de grâces aux dieux
pour les Césars, et frapper les blanches tètes I
des taureaux engraissés dans les meilleurs pa.

mirages. leFasse le ciel qu’après avoir prié pour les
grandes nécessités de l’état, tu demandes
aussi que la colère divine s’apaise en ma faveur!
Qu’alors une damme pure s’élève et se détache i

del’autel chargé d’offrandes et favorise ta prière

d’un heureux même! Cependant je ferai taire
mes plaintes, et je célébrerai en ces lieux, et
du mieux qu’il me sera possible, la gloirede
ton consulat. Mais un autre motif de bonheur q
pour moi, et qui ne le cède en rien au premier,
c’estque l’héritier de ton éminente dignité doit

être ton frère; car ton pouvoir , Grœcinus ,
expire à la tin de décembre, le sien commence
su premier jour de janvier. Fidèle à cette ami-
tié qui vous unit, tu partageras avec lui la joie
d’avoir possédé tour-noteur les mèmes lion-

neurs; tu seras lier de ses faisceaux comme il
le sera des tiens : tu auras été deux fois consul,
comme lui-mème le sera deux fois. La même
dignité sera restée deux fois dans la même fa-

mille. Quelque grand que soit cet honneur.
quoique la ville de Mars ne connaisse pas de di-
gnité plus élevée que celle de consul (2), cepen-

dant la main qui la décerne en rehausse encore

Nnnclongi reditus hasts: supponerelustsi
Cornet , et exacts muets loesre “de.

Nnnc [acers in media lacundum verba senaus ,
Publics querenlent quid peut utililss t i

Nunc, pro Cmribus, Suparis deoernere grates ,
Alban opimorum colla faire boum.

Atque ulinam , quum jam [noris potiers preutus ,
Ut Inibi placelnr numinis in , rages l

Surgat ad banc vocem plana pins ignis ab ars ,
Detque bonnin veto lucidns omen apex.

lutera , qua parte liset, ne cuneta qltersmur ,
Hic quoqne te [estom consuls tampus ayam.

Mura [utilise , nec codons causa priori ,
Successor tanti frater honoris erit.

Nain tibi tlnitum summo, (indue, deecmbri
Imperium , Jani Incipit ille die.

Quoqne est in vobis pistas , alterna feretis
candis , tu fratris fascibus, ills luis.

Sic tu bis fneris consul, bis consul et ille ,
lnque domo binns compicietnr honor.

Qui qnanusm est ingesta , et nullum Martia sumino
Altius imperium consuls Rems videt;

Inllipliat tsmen hune gravitas anctoris lionorem , (il
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l’éclat , et l’excellence du don participe de la

majesté du donateur. Puissiezwous donc ainsi,
toi et Flaccus, jouir toute votre vie de la faveur
d’Auguste! mais aussi, quand les affaires de
l’état lui laisseront quelque loisir, joignez alors.

je vous enconj ure, vos prièressux miennes; et,
pour peu qu’un ventfavorable vienncà soumet“
de mon côté, déployez toutes les voiles, afin de
relever sur l’eau ma barque enfoncée dans les
ilote du Styx. Naguère Flacons commandaitsur
cette côte, et sous son gouvernement, Græci-
nus, les rives sauvages de l’Ister étaient tran-
quilles. Il sut constamment maintenir en pais
la nations de Mysie, et son épée fit trem-
bler les Getes si contients dans la puissance de
leurs arcs. Par sa valeur impétueuse, il a repris
Trosmis (à) tombée au pouvoir de l’ennemi , et
a rougi l’lster du sang des barbares. Deman-
de-lui quel est l’aspect de ces lieux , quels sont
les incommodités du climat de la Scythie . et de
combien d’ennemisdangereux jesuis environné;
demande-lui si leurs “èches légères ne soutpas
tremper s dans duliel- de serpent et s’ils n’immo-

lent pas sur leurs autelsdes victimes humaines:
qu’il te dise sij’en impose, ou, si en effet, le
Pont-Euxin est bien enchaîné par le froid, et
si la glace couvre une étenduede pinaient-sar.
pl me dans la mer. Lorsqu’il t’aura donne tous
ces détails, informe-toi quelle est me réputa-
tion dans ce pays; demandeulni comment s’y
pussent mes longs jpursde malheurs. On nem’y
liait joint, sans doute, etd’aillcurs je nelemérite

Et majestatem res data dantis habet.
Judiciis inilur liceat Plarcoque tihique

Talilius Augusti tempes in omne frui.
Ut (amen a rerum cura propiore vaesbit ,

Vols, preeor, sotis sddite vestra meis.
Et , si quem dahit aura sinum , lente rudentea,

Eveat e Stygiia ut mes navis aquis.
Pmluil hia, amine , louis mode Placcus; et illu

Ripa faros Istri auh dure luta fait.
llie tentait Mysssigenlrs in pacs saut;

Hic arru fiscs hennit euse Getas.
[lie captant Trosmin celeri virtute recepit ,

lnl’eeitque faro sanguine Danubium.

Quatre loci l’aciem, Scythieique incommoda en“;

Et quam viciuo terrear hosts me.
Sinlne lite tenues serpentis felle angiite ,

Fiat en humsnum victima dira rapiat.
. Mentiar, au coeat duratus frisure Pontes,

Et tunes! gisoirs jugera mulle freti.
Hic niai nsmrit , que» sit mes funa requin j

Quuque modo pean tempors dura, rosa.

ONDE.
pas :enchangeant de furtnne,je n’ai peut
changé d’humeur. J’ai conservé cette tranquil-

lité d’esprit que tu avais coutume d’admirer
autrefois, et cette pudeur inaltérable qui se ré-
lléchissaitvsur mon une. Tel je suis loin de
vous , au milieu d’un peuple farouche. et
dansceslieux cula violence brutale dessines
a plusde pouvoirque les lois. Cependant, Gra-
ciaus, depuis tant d’mées que j’habite ce
page, ni homme. ni femme ni enfantue peu-
vent septaindre de moi. Aussi lesTomites. toa-
chésde mesmalbeurs.vieunent-ils ânesse-
cours; oui, et j’en prends à M, puisqu’il
le faut, cette contrée ellemême , ses habitants
qui me voient faire des vœux pour en sortir.
voudraient bien queje partisse; mais pour eux
mèmes ils souhaitent que je reste. Si tu ne m’en

crois pas sur ma parole, crois-en du moins
les décrets solennels ou l’on me prodigue
des éloges,etlesactes publicseu vertu des-
quels je suis exempté de tout impôt. Et
quoiqu’il ne convienne pas aux malheu -
reux de se vanter , sache encore que les
villes voisines n’accordent les mèmes privi-
léges. Ma piété est connue de tous nous, sur
cette terre étrangère, savent que dans ma mai-
son j’ai dédié un sanctuaire ses”; qu’on y

trouve aussiles images de son lils si pieux , et
de son épouse. souveraine ménesse, deux di-
vinités non moins augustes que notre nouveau
dieu. Min qu’il ne manque à ce sanctuaire
aucun membre de la famille, ou y voit encore

“et: snmus hic odio , nec seilicet esse meremur ,
Net: rum fortuits mens quoque versa mes est.

“la quies anime, quam tu Iaudsre solehas ,
“le velus lolita pentst in ore pudor.

Sic ego sum longe; sic hic, uhi barbarns hostie
Ut fera plus valent Iegibus arma fenil;

Rem, queat ut nullam lot jam , (il-acine , pet aunes
Femiua de nobis , vin-e , puerve qucri.

Hue feuil ut. misero fanant udsintque Tomitat;
Han: quoniam tellus testiBesnda mihi est.

llli me , quia velle vident, discedere malunt :
Respectu eupiunt hic tamen esse sui.

Nee mihi credideria : entant drenne , quibus nes
Laudst, et immunes publia cers facit.

Conveniena miseris hue quanusm gloria non est ,
Proxima dsnt nobis oppida manus idem.

Net: pictas ignota mes est : vide! hospita trilus
ln nostra sacrum Cossr-isesse doms.

Stant pariter natusque pins , conjuxque sacerdos ,

Numina facto non leviers Duo. V
Neu desit para ulla dentus , stat ourque nrpntnm ,1“ ’
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lainages doudous petits-fils, l’une auprès de dieux parviendront-ils jusqu’à toi, j’en si le
sanicule, etl’antre schtéde soupera.
Tous les mutins, au lever du jour, je leur offre
avec mon encens des paroles suppliantes. ln-
terroge tout le Pont, témoin du culte que je
leur rends , il te dira que je n’avance rien ici
quineuoit exactementvrsi. latomdu Pont
sait encore quejecélèbre par desjeux la nais-
meuh notredieu avec toute la magnilieence
que comporte ou pays; a cet égard,ma piété
n’est pasmoins célèbre parmi les étrangers qui

viennent ici de la vaste Propontide etd’ailleurs,
que dans le pays même. Ton frère, lui aussi,
quand il commandait sur la rive gauche du Pont,
en surs peut-étreeutendu parler. Ma fortune
ne répond pas toujoursàmou zèle, mais, dans
mon indigence, je consacre volontiers à une pa-
reille œuvre le peu que je possède. Au reste,
loinde Rome, je ne prétends point faire parade
d’une piété fastueuse; je m’en tiensà une piété

modeste et sans éclat. Il en viendra sans doute
quelque bruit aux oreilles de César, lui qui
n’ignore rien de cequise passe dans le monde.
Tu la connais du moins, toi qui occupes main-
tenant une place parmi les dieux ; tu vois, César,
toutce que je fais,.toi dont les regards ombras
sont, au-dessous de toi, la surface de la terre z
tu entends, du haut de la voûte étoilée où tu es
placé, les vœux inquietsqoe je t’adresse; peut-
etre usances vers que j’ai envoyés à Rome
pour célébrerton admission dansle séjour des

Hic avis labri prosimus , ille patris.
[lis ego do loties com tut-e precautis «en,

En quoties sursit ab orbe dieu.
Tutu, liestqunras, boc me non lingers (licol,-

Omcii tatis Position terra moi. I
Position me tellus , quantis hue possumus ora ,

Natalam ludis soit celebrets Dei.
Nus minus hospitibus pistas est cognits tslis ,

liait in bas si quoa longs Propootis aquas.
la quoquu , que l-vus tuent sub praside Poulina ,

Audierit frater bruitais ista tous.
Fortuna est impur anime , (aligna libenter

bignes carpe mousse paupsr opes.
“ce vustris damna lino oculis, pml orbe une“ ;

Contanti incita sed pictais sumos.
Et tam [ne tangent aliquaodo Cnsaris sures :

Nil illnm toto quod dt in orbe , latet.
Tu cette sois bocSupsris adsoila, videuque ,

Char, ut est oculis solidita terra tuisl
Tu nostru undia , inter seum loculus

Sidnru , sollicite qnas damna on , pressa.
Pervenisnt istuc et cumins bruitait illa ,

ou: de le mini colite [actu nove.

pressentimentzils apaiseront tu divinité,et ce
n’est passansraison quetuportes lonom si
douxdepèredasRomains.’

LETTRE x.

A LLBIMVÀIUS.

Voici le sixième été que je passe sur les ne
vuges cimmériens, au milieu des Gètes aux
vétomentsde peau! Quel est le marbre, cher Al-
binovanus , (l)quel est le ferdont la résistance
soit comparable à la mienne? L’eau, en tom-
bant goutte à goutte, cœusela pierre ;l’anneun
s’use par le frottement, et le soc de hollande
s’émousse à force de sillonner la terre; ainsi
l’action corrosive du temps détruit tout, excepté

moi et la mort! Elle-mémo est vaincue par
l’opiniàlreté de mes souffrances. Ulysse, qui
erra dix uns sur des mers orageusœ . est cité
pour exemple d’une patience inébranlable;

mais Ulysse n’éprouva pas toujours les ri-
gueurs du destin; il eut souvent, dans son in.
fortune, des intervalles de repos. Fut-il donc
bien à plaindre d’avoir, pendant six ans, répona
du à l’amour de la belle Calypso , et partagé la
couche d’une déesse de la mer? Le fils d’Hip-

potas (2)le reçut ensuite et lui confia la gardedes
vents, afin que celui-la seul qui lui était favos

Auguror liiu igitur and tua nomina; nue tu
lutmerito numen mita pareutis bubes.

EPISTOLA X.

ALBINOVÀNO.

’ Hic “Inti Cimmerio bis tortis ducitur antas

Litore, pellitos inter agenda Gelas.
Eujuou tu silices , ecquod , carissime, ferron!

Duritia coulera , Albiuovsne , Iuea: “l

Gutta cavat lupidem; consumitur annulas usu ,
Et terilur pressa vomer uduncus homo.

Tempuu odes igitur, pater nos, ornois padel?
Causal duritia mon quoquo viets mon.

Exemplum estanimi nimium patientis Ulysseu,
Jactatus dubio par duo lustra mari.

Tampon uolliciti sed non toman ornois l’ati

Pertulit , et placidn sape lucre mon.
An pave ses suois palettant [oviste Calypso,

Æqnncqus luit ooncubuiue Deg 1
Excipit Hippolad- , qui dut pro tonner! veules,

Cons! ut impulses utilis aura sinus.
52.
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blableà un étang aux eaux dormantes d’un ma-

ris, il perd beaucoup de sa couleur, laquelle
n’est presque plus azurée. L’eau douce. plus

légère que celle de la mer, surnage; car le sel
qui domine en celle-ci la rend plus pesante. Si
l’on me demande pourquoi je donne tous ces

I détails à Pédo, pourquoi je me suis amuséà
les écrire en vers; j’ai passe le temps , répon-
drai-je, j’ai trompé mes ennuis; voilà le fruit
d’une heure ainsi écoulée. Pendantquej’écri-

vais, j’oubliais que j’étais toujours malheureux

et toujours au milieu des Gètes. Pour toi, qui
composes maintenant un poème en l’honneur
de Thésée (5),“ je ne doute pas que tu n’éprou-

i ses les beaux sentiments qu’inspire un si grand
sujet, et que tu n’imiles le héros que tu chantes.
Or Thésée ne veut pas que la fidélité soit la
compagne du bonheur. Si gland qu’il ait été.
par ses ac. ions, et que le représ. ntent tes Ve! s,
dignes de sa renommée, on peut toutefois l’i-
miter en un point; chacun . par sa fidélité,
peut être un ’l’hésëe. ’l’u n’as pas à dompter,

arme du glaive ou de la massue. les hordes en-
nemies qui rendaient l’isthme de corinthe pres-
que inabordable; mais il faut montrer ici que
tu m’aimes , hose tcoujours facile a qui la veut
bien. Est-il si pénible de conserver pur le senti-
ment de l’amitié? Mais toi , dont l’amitié me

reste tout entière, ne crois pas que les plaintes
qui s’exhalent de ma bourhe s’adressent à toi.

hallal uuda (relu dulcia , leviorque marina est,
Que proprium mille de sale pondus babel.

Si rogel bac aliquis rnr oint narrala Pedoni ,
Quidve loqui cerlia juverit isla modia ;

Detinui , dicam , lempus , ouraque [efelli :
“une fruclum prierons adlulil bora mibi.

Abfuimus solilo , dum scribimns iule , dolore,
lu mediis les nos sensimus esse Gelis.

Al tu , non dubito , quum carmine Thesea laudes,
Maleriæ liluloa quia lueare tua;

Quemqne refera , imitera virum : velal ille profeolo
Tranquilli comilem lampais esse liaient.

Qui qumqnam est l’aclia input , et conditur a le
Virunlo , quante debnil on uni ;

Est lumen ex illo nobis inhabile quiddam ,
loque “de Tbeseua quilibel case polml.

Non libi annl houles ferro cinoque domsndi ,
l’or que. via ulli parvins Islhmoa enl :

Sed pashmina stator, m non operosa volenli.
. Quis labor est putain non teutonne “ont “l

“le libi ,qui peut“ indedinalua amico ,
Non est qui lingua dicta querelle pulsa.

LETTRE XI: i

a cannois.

Je ne pourrai qu’à peine me disculper, Gal-
lien (l), de n’avoir pas jusqu’à ce jour cité ton

nom dans mes vers; car je ne t’ai point oublié
lorsqu’un trait partide lamain d’un dieu m’attei-

gnit. Toi aussi. tu calmasla blessure en l’arro-
sant de tes larmes; et plût au ciel que, déjà
malheureux de la perte d’un ami, tu n’eusses
pointeudepuis d’autres sujets de plaintes! Mais
les dieux ne l’ont pas permis. Impitoya-
bles, ils ont eru pouvoir sans crime te ravir
la chaste épouse! Une lettre est venue dernière-
ment m’aunoncer ton malheur et ton deuil, et
j’ai pleuré en lisant la cause de ter afniction.
Cependantje n’ose entreprendre, si peu sage
que je suis moi-mème, de consoler un homme
aussi sage que toi, ni te citer toutes les seu-
tences des philosophes qui te sont familières.
Si la raison n’a pas triomphé de ta doaleur, je
présume que le temps l’aura beaucoup adouciea

Pendant que la lettre m’arrive et que la mienne
te porte ma réponse, à travers tant de terres
et de mers, toute une année s’écoule. il n’est

qu’une occasion favorable pour offrir des con-
agnationsl c’est lorsque la douleur est encore
dans toute sa force, et que le malade a besoin
de secours ;, mais si la plaie du cœur commence
a se cicatriser avec le temps, celui-là la réveille

EPISTOLA XI.

GALLIONI.

Gallio, aimoit eril via excusabile noble ,
Carmiue’le notnen non habuisse men.

Tu quoque enim , memini, «alesti cuspide farta
Fovisli lacrymis vuluern noslra luis.

Alque ulinam, raplijaclura lorans smici ,
Srnsiues , ullra quod quererere, nihil l

Non ila Du placuil, qui le apolisre pudica
Conjuge rrudeles non hahuere nefas.

Nqnlia nam Inclus mihi nuper epialola venil ,
Leclaque ouin lacrymis sont tua damna meis.

Sed aequo prudenlem aolari stultior ausim ,
Verbaque doctorant nola referre libi :

Finilumque tuum , si non relions , dolorem
lpaa jam pridem auspicor esse mon.

Dom lus pervertit , du lilona noslra recurrrna
Tel maria ac terras pannent , aunas abil.

Temporia omnium solaliadicere oerli est ;
Dum doler in curait est, (lulu pelil luger cpt-m.

Al quum longs (lies sedavil ruinera mentis ,
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qui y touche mal s propos. D’ailleurs (et pub
sent mes conjectures se véritier!) tu as peut-
étre déjà heureusement réparé par un nouvel

hymen la perte que tu as essuyée.

F-
LETTRE XII.

A TWCANDB.

S’il n’est point fait mention de toi dans mes

livres, ton nom seul, ô mon ami , en est la
came. Personne plus que toi ne meparalt digne
de cet honneur, si toutefois c’est un honneur
que d’avoir place en mes écrits. Les lois du
rhythme et la contexture de ton nom me ge-
nent, et je ne trouve aucun moyen de faire en-
trer ce dernier dans mes vers. Car j’aura’n
honte de le scinderen deux parties, l’une finis-
sant le premier vers, et l’autre commençant le
second;j’aurais honte d’abréger une syllabeque

la prononciation allonge. et de te nommer Tu-
ticamts ; je ne puis non plus l’admettre dansmes
vers en l’appelant Talisman, et changer ainsi
de longue en brève la première syllabe; enfin je
ne puis ôter la brièveté à la seconde syllabe, et

lui donner une quantité qui n’est pas dans sa
nature. On se moquerait de moi si j’osais dé-
figurer ton nom par de telles licences; on dirait
avec justice que j’ai perdu la raison. Voilà

Inlrmprslive qui [ont ills , nous
A-Ide quod , alque uliuam verum libi venait outan !

Conjugio [clin jam potes esse ttoro.

EPIS’I’OLA KIL

Turlutte.

Que minus in noslris ponaris, amice, “bellis ,
Nomiuis cmcitnr eondilione lui.

Asl ego non slinm prins hoc dignsrer honore,
Est aliquia nostrnm si mode earmen nonos.

Les pondis oflleie, natursqne numinia chahut,
Qnaque mens “les! , est via nolis , modes.

Nain pudel in gemiues ils nomen nders versus ,
Desinal ul prier hoc, incipialqnc miner:

El pudeal, si le, que syllaba parte menlur,
Aretins adpelltm , Tulicannmque vot-cm.

“ce potes in renom Tulicsni more venin,
Fiat ut c longs syllaba prima bruis.

Ant prodnealur, qua nous correplios esit ,
lit sil porrecls longs seconda mon.

lita qu si viliis susim corrompue nomes ,

OVIDE.
pounpoi mon amitié ne t’a point encore payé
sa dette; mais enlin je m’acquitte aujourd’hsn

envers toi avec usure. Je te chanterai stuque-
que mesure que ce soit; je t’enverrai des van
toi que j’ai connu enfant. enfant moienèmefs toi
que, pendantces longues annéesqni nensvieillis-
sent également l’un et l’autre. j’aimsi de test

l’attachement d’un frèrepour son frère. Tu me

donnas d’excellents conseils; tu fus mon guideet
mon compagnon lorsque ma main, débile en-
core, dirigeait. mon char dans des routes pour
moi toutes nouvelles; plus d’une fois, docile i ta
censure, jecorrigeai mes ouvrages : plus d’une
fois, suivant mon avis, tu retouchas toi-mandes
tiens,quand,insp5ré par les Muses, tu composais
cette Phéacide, digne du chantre de bléent.
Cette amitié constante , cette uniformité de
goûts , qui nous ont liés des notre plus tendre
jeunesse, se sont continués sans altération jus-
qu’à l’âge où nos cheveux ont blanchi. Si tu

étais insensible à ces souvenirs. je le croirais
un cœur aussi dur que le fer recouvert d’une
enveloppe de diamants impénétrables. Mais la
guerre et les frimas, cesdeux iléaux qui me ren-
dent le séjourdu Pont. si odieux, auront plus tôt
leur terme; Boréesoufüera la chaleur, et l’Aus-

ter le froid; les rigueurs même de ma destinée
s’adouciront, avnutque tu n’aies plusd’entrailles

pour un ami disgracié.Loiu demoi la crainted’nn

mal qui serait le comble de mes malheurs l Ce
mal n’est point, et il ne sera jamais. Seulement

nidear, et merilo pocha habcrc nager.
“me mihi unes fuit dilali moneris hujus ,

Quod meus sdjeeto [acore rcddet ager.
Toque causm qnacumqus nota: libi cannisse milan ,

P800 mihi pneu) ensuite pinne puer;
Psrque lot anatomisa seriem , quel hsbcmus niaqua,

Non mihi , qnam fratri frater, annale minus.
Tu bonus herbier, lu donque cornaque luisli ,

Quum regerem lenera (rans novells manu.
Sept ego eorrcsi soli le censure libella;

Sæpe tibi sdmeniln [acta litera mon est,
Dignam Maoniis Phaseida condom darus

Quurn le Pieridcs pardeusse tu.
Hic lener , hue viridi concordia copta jusants

Venil ad albenlss illahcfsels comas.
Quo: niai le mosans, dure lihi pecten [un

Esse, vel bride clause sdsmsnls pute-s.
Sed prins hnic desiIl elbellnn et frisera leur,

lnvisus ridais que du Pentes babel;
El lepidns lierons, et sil pruirigidus Le“. ;

El posait fatum molliesesss neem,
Quam tua ains lapse procosdia dura «au:

Hic cumulus nostria shit, shalque, malice il
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montresaussi diguede ton fils que de ton époux;
qu’il existe en outre deux jeunes princes (5) , les

fermes appuis du trône de leur .re , et qui
ont déjà donné des preuves certaines de leur
noble caractère. Après avoir ln ce poème, en-
fant d’une muse étrangère , et lorsque j’en
étais arrivé à la dernière page , tous ces bar-
bares agitèrent leurs têtes, et leurs carquois
chargés de dèches , et leurs bouches tirent en-
tendre un long murmure d’approbation. a Puis-
que tu écris de telles choses sur César, me dit
l’un d’eux , tu devrais être déjà rendu à l’em-

pire de César. a
Il l’a dit, Cal-us, et voilà pourtantle sixième

hiver que je suis relégué sous le pôle glacé.
Les vers ne sont bons à rien; les miens ne

m’ont été que trnp funestes autrefois; ils fu-

rent la cause première de mon malheureux
exil. Je t’en conjure, O Carus, par cette union
que le culte divin des Muses a fait naltre entre
nous , par les droits d’une amitié respectable à

les yeux, (et si tu entends ma prière, puisse
Germanivus, imposant à ses ennemis les chaînes
du Latium, préparer aux poëles de Rome une
matière féconde! Puissent se fortifier de jour
en jour ces enfants si chers à nos dieux , et
dont. pour ta plus grande gloire, tu surveilles
l’éducation! ) Je t’en conjure , dis-je, emploie

tout ton crédit à me sauVer un reste de vie drjit
près de s’éteindre si l’on ne change le lieu de

mon exil l

Ambiguum natta dignior, aune viro :
Esse duos juvenrs, (irrua adjumenta pareutis,

Qui dederînt animi pignon carta lui.
llœc ubi non patria perlegi scripta Camœna,

Venit et ad digitos ultima eharta meus;
Et reput , et plenaa otnnes movere pharetraa;

Et longum Getico murmur in ore fuit.
Atque aliquis : Scribaa base quum de Cæsare, dixit,

Canaris imperio realituendus crus.
llle quidetn dixit, red me jam , Cure, nirali

Sella relcgatum bruma au!) axe videt.
Carmina nil proaunt z nocuerunt carmina quondam,

Primaque tam miserœ causa lucre fugua.
At tu prr atudii communia l’aidera sacri,

Per non vile tibi nomen amicitiœ;
Sic capto Latin: Germanicus hosto catenis ,

hinteriam vestrîl adl’erat ingeniis ;

Sic valennt pueri, volutn commune Deorum ,
Quoa laos l’ortuandos est tibi magna datoa ;

Quanta potrs, prœbe nostræ momenta saluli,
0mn uisi mulote nulla futurs loco est.

ÔVIDE.

LETTRE XIV.

A TUTICANUB.

Je t’envoie ces vers, à toi dont naguère j’ac-

cusais le nom de ne pouvoir s’ajuster a la me-
sure.

Tu ne trouveras ici rien nui t’intéresse, si
ce n’est que ma santé se soutient comme elle
peut; mais la santé même m’est odieuse dans
cet affreux pays. etje ne souhaite rien tant au-
jourd’hui que d’en sortir. Mon unique souci
est de changer d’exil; toute autre contrée me
sera délicieuse au prix de celle que j’ai actuel-
lement sous les yeux. Lancez mon vaisseau au q
milieu des Syrtes, à travers ces gouffres de
Charybde , pourvu que je sois délivré de ce
pays, dont la vue m’est insupportable; le Styx
lui-même, s’il existe, je le préférerais à l’lster;

et s’il est un abîme plus profond que le Styx.
je le préférerais encore.

Le champ cultivé est moins ennemi des her-
bes stériles , l’hirondelle est moins ennemie des
hivers qu’Ovide du voisinage des Gètes bel-

l liqueux. A ces paroles, les habitants de Tomes
s’indiguent contre moi, et mes vers ont soulevé
la colore publique. Ainsi donc , je ne cesserai par
mes vers d’attirer sur moi le malheur, et mon es-
prit peu sage me sera donc une sonrced’éternels
châtiments? Mais d’où vient que j’hésite encore

a me couper les doigts pour ne plus écrire, et
que, dans ma folie , je continue à manier ces ar-

EPlSTOl.A XIV

TUTICANO.

“me tibi mittuutur, qnem snm modo carmine queslm
Non aptunt numeria nomcn habere mais.

ln quibus, exceptoquod adhuc ulcunque valemus,
Nil tu præterea quod juvet, invrniea.

lpsa quoque est invin salua; sunlqne ultimo rota ,
Quolibet ex istis scilicet ire loch.

Nulla mihi cura est, terra quam muter ut iota,
Hac quia, quam video, grutier mais eril.

lu media: Syrtea, mediam men vola Charybdiu
M ittite, præseuü dum cam-mua homo.

Styx quoque, ai quid ea est, bene commutabitur lstro,
Si quid et inferius, qnam Styga, mundua babel.

Gramiua cultua ager, frigua minus odit hirundo,
Proxima Martieolia quam loca Nue Getis,

Talia atrocement propter mihi verha Tomitel.
[raque carminihua publia mata moie.

Ergo ego cens-ho nunquam per carmina la“;
Plectar et incante camper ab ingrnio 1

Ergocgo, ne acribam, digitoa illl’itlaœ eunetor. 19





                                                                     

LETTRE XV.

a sans souris.
S’il est encore au monde un homme qui se

souvienne de moi, et qui s’informe de ce que
moi.0vide, je faisdansmonexil, qu’il sacbeque
je dois la vie aux Césars , et la conservation de
cette vie à Sextus ; à Sextus , qui , après les
dieux, est le premier dans mon affection. Si, en
effet, je passe en revue les différentes phases
de ma déplorable existence, il n’en est pas une
seule qui ne soit marquée par ses bienfaits: ils
sont tout aussi nombreux que les graines ver-
meilles enfermées sous l’enveloppe Iexible de la

grenade dans un jardin fertile . que les épis des
moissons de l’Afrique, que les raisins de la
terre du Tmole, que les oliviers de Sicyou et
les rayons de miel de l’llybla. J’en fais l’aveu,

tu peux invoquer mon témoignage; Romains,
signez tous, il n’est pas besoin de l’autorité des

lois :ma parole suffit; tu peux , quelque mince
que soit ma valeur. me compter dans ton patri-
moine ; je veux être une partie, si faible qu’elle
soit, de ta fortune. Commeta terre deSicile est
celle où Philippe régna jadis , comme la maison
qui s’étend jusqu’au forum d’Auguste, et ton

domaine de Campanie, les délices de son maltre,
comme enfin tous les biens que tu possèdes par
droit d’héritage ou d’achat t’appartiennent

sans contredit, ô Sextus, ainsi je t’appartiens
moi-mème: triste propriété, sans doute, mais qui

EPISTOLA XV.

suxro POIPIIO.

Si qnis sdbue usqusm nostri non immemor entai,
Quidve relegstus “un , requirit , agam :

Cmribus vilain, Sexlo dobere talutent
Me sciat 2 a Superis bic. milii primus srit.

Tampon nain misera complectar ut omnia vite ,
A meritis hujua pars mihi nulla “est;

Quai numero tot mut, quot in borie fertilis arvi
Puuira sub lento corliee graus ruinent;

Africa quoi. septes , quot Tmolis terra neemos ,
Quot Sicyon baous, quel parit Hylila laves.

Conilteor , lestera Iicet; signala, Quirites :
Nil opus est legum viribus; ipse quuor.

Inter opes et me , rem parnm , pone paternes :
Pars ego situ senaus quantulacumque lui.

Qusin tua Trimcria est , regualaque terra Philippe,
Qttam domus Auguste continuais fore;

Qnam tua , rus oculis domini , Campsuia , gralutn ,
Quæqus relicts tibi , Sexte, vel cmta tenes,

ram tuns en ego sont; cujus te munere trisli
a

OVIDE
te donne au moins le droit de dire que tu pos-
sèdes quelque chose dans le Pont. Plaise aux
dieux que tu lepuisses dire un jour! Que j’ob-
tienne un lieu d’exil plus favorable. et que, par
conséquent, tu aies ton bien mieux plamé! Mais
puisque telle est la volonté des dieux, tâche
d’apaiser par tes prières ces divinités aux-
quelles tu rends chaque jour tes pieux bom-
mages , car ton amitié prouve mon innocence
autant qu’elle aime a me consoler dammon in-
fortune. Je t’implore d’ailleurs avec pleine con-
liance; maistusais que,lors même qu’on descend
le [il de l’eau, le secours des rames seconde œ-
core la rapidité du courant. Je rougis de te faire
toujours la même prière, et jecrainsde tecauser
de trop justes ennuis; mai qu’y faire? le
désir est une chose qu’on ne peut modérer;
pardonne . tendre ami, à mes importunités fati-
gantes; souvent je voudrais bien t’écrire sur
tout autre sujet, mais toujours je retombe sur
le même, et ma plume elle-même me ramène
à ce triste lien commun. Cependant, soit que
ton crédit ait pour moi d’heureux résultats,
soit que la Parque inûexible me condamne à
mourir sous ce pôle glacé, mon cœur recon-
naissant se rappellera toujours tes bons oflices;
toujours cette terre où je passe ma vie m’en-
tendra répéter que je suis a toi, et non-seule-
ment cette terre, mais encore toutes celles qui
sont sous le ciel, si ma muse peutjamais s’ou-
vrir un passage à travers le barbare pays des
Gètes; oui, l’univers saura que tu m’as sauvé

Non potes in l’onto diacre habere uilail.

“que utinam posais , et detur amieius srvum l
Remque tuam poussin meliore loco!

Quod quonism in Dis est, tenta luire preœndo
Numiua, perpétua que pieute colis.

Émis nant tu via est discernen houri
Sis srgumeutum majos , au auxilium.

Ner dubitaus on : sed llumine saupe secundo
Aujptur remis cursus euntis que.

Et putiet, et mstuo, semperqus esdemqua plet-ri g“
Ne subeant auimo todia justa tue.

Ver-mn quid faciaux? re: iulmoderata cupide est
Da veniam vitio, mitis amies, mec.

Scribere sape aliud eupiens delabor codera :
[pas locum per se litera nostra rognt.

Seu tamen effectua babitun est gratia; sou me
Dura jubel gelido Paru sub axe moiti;

Semper inoblila repetam tus mnnera meule ,
Et mes me tellus audiet esse tuum.

Audiet et eœlo posils est quantique nib illo ,
Transit nostra lems si mode Musa Gelas.

Toque mon causam servatomnque salmis, il





                                                                     

8% OVIDE.l’honneur des mues et l’une des colonnes du cesse, cruelle, de dispenser mes cendres. hi
barreau ; toi qui , descendant des (Pour par la tout perdu, hors un gonfle de vie qu’on ne m’a
mère, eider Hercule par ton père , représentes laissé sans doute que pour servir d’aliment à
l la fois les deux plus nobles familles de Rome. mes malheure, et pour m’en faire sentir loute
Alors, nu,milieu de cesgnnds nom, ma muse, l’amertume. A quoi bon enfoncer le fer dans
ci je Pose dire, occupait glorieusement la re- un corps inanimé? Il ne reste plus d’ailleurs en
nommée, et mes poésies trouvaient des lec- moi de place à de nouvelles blessures.
œu ra. Cesse donc, Envie, de déchirer un exilé;

Pieridum lumen , prmidiumque fori; Daim; un diam “in”, mente, me“.
laient» Colin oui Marelle-que paterne! Omnia perdidimun : hulummodo vih relicln est ,

Maxima nobilitu ingeminnh (ledit. haltent ut ran-nm materinmque malin.
Dieu! si [Il a! , clam me! nomine un“, Quid jure! actinolo- feu-uni diminue in une?

Aulne inter halon , que Iegeretur , crut. . Non labo! in nobir jam non plage locum. 52
Ego rubmotum patrie proeeindere,livor,
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NOTES

DES PONT] QUES.

Lime; PREMIER.

une: ruminas.
(I) Il y avait déjà quatre ans qu’Ovide était exilé;

le poete avait alors 56 ans. On peut voir la neuvième
élégie du troisième livre dre’Trietes, sur l’origine du

nom et de le ville de Tornee, dont, en général, il ne
parle jamais que d’une manière un peu vague.

(2) Ovide placeleeGètes sur la rive droite du Danube.
Suivant Hérodote (liv. lV, ch. 95), ils habitaient les
deux rives; Tomes est donc située dans le pave des
Gètes.

(5) Ou croit que ce Brutus auquel Ovide adresse sa
première lettre des Pontiquee était en de celui qui
poignarda Jules-César dans le sénat , et qui“ tua tu:
méme après la bataille de Philippre, qu’il perdit contre

Auguste.

(4) Il s’agit ici des bibliothèques publiques. Ovide,
dans la première élégie du liv. llI des Tristes ,-ee plaint
déjà qu’un de ses ouvragea n’ait pas trouvé de plaçe

darne la bibliothèque du mont Palatin , et dans celle qui
était dans le veetibule du temple de la Liberté.

(5) Marc-Antoine était l’ennemi déclaré d’Auguste,

qui souffrit et dédaigna ees injures. (Tacite, Aun.,
Iiv. I, ch. 54.)

(0) Cicéron noui apprend (And. Il, liv. l, ch. 5)
que Brutus n’était pas seulement un grand capitaine,
mais aussi un des philosophes les plue célèbres de son

tempe.

(7) lle’agit ici de Diane Ariciue, du nom d’Aricie,
ville d’ltalie , près de laquelle elle avait un temple , et
où elle avait été transportée , dit-on, par Ouate , de la

l’auride. ’
(8) Or; croyait qu’leie privait de la vue ceux qui,

après avoir juré par son nom , violaient leur serment.

LETTRE Il.

(t) CoFahius Maximus était un des favoris d’Angnste,

et appartenait i l’une des familles les plus ancienne d:
Rome.

(2) Nous enivone ici le teste de Lemaire , qui réunit
avec raieon cette accoude partie a le première , pour
n’en faire qu’une seule et même lettre, contrairement

i plusieurs autree éditions qui comth i ce mot
une autre lettre.

(5) L’expression dea Orestea pourrait faire croire
qu’il s’agit ici d’lphigénie, sont d’Oreste; mais il s’agit

de Diane adorée en Touride , et dont Iphigénie était la
prétreue. Ovide appelle encore cette décase (5m. liv.
XV , v. 489) Diana 0mm , parce qu’Oreste près
d’être immolé par sa saur, lut reconnu par elle , et tous

deux quittèrent secrètement la Tauride en emportant
la statue de Diane.

Il) Marcia était le femme de Maximua. Yo]. Tac.

ann liv. I, eh. 5. ’ I
(5) Auguste était lils d’Accia; le saur d’Accia est la

tante d’Auguete, dont parle ici le poète. l

LETTRE III.

(l) Longues piqua macédonienne.

(a) Butilins , pennonage eueei savant que probe ,
fut condamné h l’exil, par suite de la haine que lui
portaient lee chevaliers. Rappelé i Rome par Scylla ,
il refusa cette faveur d’un homme dont on n’oeait alora

rien refuser. (Val. Max. liv. VI , ch. 4.)

(3) Le source de Pirène est près de Corinthe, où se
retira Jason après le meurtre de Pélise

LETTRE 1V.

(l) Le Danube seul séparait Tomes de la Colchide, ou
Jason , lile d’hon, pénétra pour enlever1e toison d’or.

(3) Pelles , oncle paternel de Jason, qui régnait dans
la Thessalie , craignant d’un détrôné par son neveu ,

l’envoya dans la Colchide pour y enlever la toison
d’or.

(3) Les deux parties du monde , orientale et occiden-

tale. 0



                                                                     

LETTRE VIII.

(t) On appelait ainsi à Rome une eau qui y était
amenée par un aquédue; son nom lui venait de ce
qu’elle avait été découverte , dit-on, par une jeune tille.

Voyer les notes des Tristes, liv. lll, élég. XII, note 2.

(2) Sulruone, patrie d’Ovide, est dans le pays des -
Pélignea.

(3) La voie Flaminia allait jusqu’à Minimum. en
traversant l’Ombrie, et se joignait à laveie Clodia à
neuf ou dis milles de Rome.

[BIT]! IX.

t l) Aulus Cornélius Celsus, au rapport de Quintilien,
était un homme d’une vaste érudition. Il a écrit sur la
rhétorique , sur l’art militaire et sur la médecine.

(2) Arbre de la hauteur du palmier , dont les fruits
sont semblables à ceux de la vigne. On en tire un parfum
très-précieux. (Pline, liv. XII, ch. t5.)

V . une DEUXIÈME,

LEUR! il.

il) Tibère était aceompagné de Drusus, son lits ,
et de Germanieus César, son neveu, qu’il avait adopté.

a) Lupetits-Ils d’Auguste avaient reçu le nom de

un.
(3) Sans doute Castor et Pollux.

(4) Messallinua , un des lieutenants de Tibère , dans
la guerre d’lllvrie , partageait avec lui les honneurs ou
triomphe.

(5) Il appelle merdes son intercesseur auprès des
Césars, parce qu’il appelle ceux-ciment. .

“HIE Il].

(t) Ovide avait été l’a-ride père delaaimus.

(3) Il désigne ici le port de Briudes, ou il s’est
embarqué pour son exil.

lmll v.
(t) Le triomphe de Tibère. Voy. lettre l, liv. Il.

(a) On voit que les anciens ne dédaignaient pas de
recommander à l’orateur de prendre des attitudes et de
disposer sa robe d’une manière propre a prévenir son
auditoire.

(5) Letbyrse était une pique entourée de pampres
de vigne et de feuilles de lin-ne que les bacchantes
gîtaient danslea [des de Baoebua. Suivant le commen-
tateur Mycillus, le thyrse est ici considéré par Ovide
comme l’emblème de l’éloquence; la couronne de lau-

rier, au contraire, est l’emblème de la poésie. Nous
partageons ce sentiment.

OVIDE.

E une: vu.I (t) Nous nepensous paË, commequelques traducteurs,
qu’Ovide parle ici de certains compagnons de se.
voyage , qui l’auraient pillé :si cela etait Ovide ne man-
querait pas de s’en plaindre plus d’une fois. Or, il ne
e’eu est jamais plaint. Il est probable au contraire qu’il

s’agit iei de quelques-uns de malais de Rome, de la
] façon de ont ennemi auquel ( Ibis, vers 29) il reproche
l de vouloir s’emparer de ses dépouilles; ce qui serait

arrivé, si Auguste n’eût pas conservé au potteson patri-

moine.

LBTTRI Yl“.

(l) Les portraits d’Auguste et de César.

(2) Le palais de César.

“un! IX.

(l) Cotys est le nom de plusieurs rois deTbrare.

ESTER! I.

(t) Emilius Mater, de Vérone, voulutetre le routions-
tassr de l’lliade , qui a’arrtte , comme ou sait, aux luné-

rsilles d’lleetor.

une: XI.
(l) Castor était l’oncle d’Hermione, et Hector celui“ de

lules ; Ovide veut donc dire que , comme eux , llufua est
l’oncle de sa femme; rapprochement peu juste, mais
délicat.

LIVRE IV.

“me mutes.
(t) Cetartiste est Apelles . né i Cor, et cette Vénus,

son chef-d’œuvre , la Vénus 4mm , c’est-Latine
sortant des lots.

(2) Cette statue était d’or et d’ivoire ; ou peut Juger

de sa bluteur par la dimension de la Victoire qui était
représentée sur l’égide de la déesse; cette égide était

d’environ quatre coudées. Pbidias osa graver son nom
sur le piédestal, quoiquecela [et interdit aux artistes,
sous peine de mort.

(5) Vox. sur .Calsmis et ses chevaux, Pline , liv.
XXXIV, eh. 8.

(4) Myron , statuaire célèbre, surtout parusse “(me
dont Pline vante la perfection.

LIT“! Il-

“) r. Sévère dont n in,“ ici ut apparemment

Comélius Sévérus, dont parle Quintilien “au. ont.

57.40.) i(2) Les Coralles étaient un peuple bebite-t les borda
de I’Eusin.




